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* L'ENFANT TROUVÉ. 

IMITATION DE L'ANGLOIS 

De M. H. Fielding. 

Par M. DE LA PLACE. 

QUATRIEME ÉPIT10N, 

Revue, corrigée & tutgmentU de la Vie 
de V Auteur Angloif, 

TOME PR E MI E R. - 

«y— — ' i !■■■■ ■ ■ n i ■ m i ii i »ii 

♦ 

♦ 

A L O N D R E 
Et fi vend, 
A PARIS, 

Che Bauche , Libraire , quai des Auguftins, 

à Saint Geneviève , & à Saint Jean 

dans le déTerr. 
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A MONSEIGNEUR 
MONSEIGNEUR LE DUC 

DE PRASLÎNy 

Pair de France, Lieutenant-Général 
des armées du Roi , Chevalier de fes 
.Ordres , Chef du Confeil Royal des 
Finances , Miniftre & Secrétaire 
d'Etat de la Marine , &c. &c. &c. 

\J Ne ipîtrc dedicatoire ! 

Sans doute , . on pourroit jen pajfirî 

Si ce mot fiut fimbh annoncer 

De ces faits qiïon ne Jauroit croire, 

Dût le poète les penfer. 

Y* 
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Mais lorfouc celui qui la Unît i 
Peut Je prévaloir du bonheur 
V avoir toujours eu Vame exempte 
De ce fard dont un vil flatteur . 
Sait mafquer V encens qu'il préferitc 
^AV opulence, à la grandeur : 
Lorfque le héros de fépître, 
jfeu fier dtun nom cher & fameux , 
Quoique fô antiques aïeux , 
Pre/que autant qiïïl a fait et heureux % 
Aient eu d'ècuffbns dans leur litre f 
Et produit de dignes neveux : 
Quand au rang le plus refpeclable , 
Au gré de tous tes. cœurs ajjis , 
Toujours aùjjtjujle qu affable f 
Il fait confenver des amis , 
Et plaire à la France équitable 
Autant qu'il fait plaire à Loùïs : 
Lorjqu' enfin , certain du fuffirage 
ï)e ceux qui chérijfent encor 
Ces fintimens dont l'âge dor 9 
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Dans te lointain , montre V image j 

H Auteur François de cet ouvrage 

( Écho de celui <f Albion ) 

L'offre au mortel qui % dans notre âge , 

JNbz/* les retrace en a&ion.... 

«Si fonfrondoit un tel hommage , 

Le critique m€me avouroit, 

Pour peu quil en connût V objet , 

Qu'il en eût dit bien davantage* 

La P i a c b. 



& îv 



, y Google 



> y Google 



fc 






E X T R AIT 

D E 

L'EPITRE DÉDICATOIRE 

DE ÎÏAVTBUR AN G LOIS *. 

• JLjE nom feul d'un patron * 

tel que vous , juftifiera toutes 
mes vues aux yeux de mes lec- 
teurs : chacun d'eux, je l^efpere 
du moins , en ouvrant ce livre , 
fera convaincu par avance qqe 
la vertu & la religion y y font 
par-tout fcruppleufement ref- 
pe&ées , & qu'il n'y verra rie& 
de contraire aux plus féveres, 
liOjxde la décence ? niquipuifTe 

C ) A M. Gtorges Lytthton Efq , tun de$ 
l«ds çonmuflijirçs dçlafcréfprerie. ! /-0,^ 

a v -s^\ 
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ofienfer l'imagination la pins 
.délicate. Je déclare même n'a- 
voir eu d'autre deflein, dans tout 
le cours de cçt ouvrage , que 
celui de travailler finçérement 
à rendre Pinnocerice & là bonté 
également aimables. Un but fi 
légitime étoit digne de vous 
plaire : vous avez cru que je 
Pavois atteint ; & pour dire le 
vrai, on peut raifonnablemeiït 
éipérer de l'atteindre dans les 
ouvrages de ce genre : car un 
exemple eft une efpece de ta- 
bleau, où la vertu devient, pour 
âinfi dire , tin objet palpable > & 
frappe nosTens de cette idée déli r 
cieufe , dont Platon affirme n'a- 
voir jamais été véritablement 
faifi que lorfqu'ill'a vue dépouil- 
lée desfrivoles ômemensde Tait* 1 
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D'ailleurs , en dévoilant tous 
les attraits de la vertu capables* 
d'exciter l'admiration des hom- 
mes , j'ai effayé de les attirer 
à fon culte par des motifs d'au- 
tant plus preffans , que j'efpérois 
les convaincre que leur propre* 
intérêt les invitoità fe foumettre 
à fon empireé Ceft dans cette vuô 
que j'ai tâché de démontrer que 
lesfuccès &les acquifitions du 
vice ne peuvent compenfer la 
perte de cette confolante tran- 
quillité de l'ame, compagne mfé* 
pàrable de l'innocence vertueu- 
fei ni jalmais balancer les inquié- 
tudes &les horreurs fecretes quef 
les crime* lès mieux cachés font 
âchaque inftam;gbrmer dans le 
fein des plus fortunés coupables ;• 
fuccès niomentané$,acquifîjion$ 

a vj 
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généralement moins précteufes 
qu'oîn ne penfe, & d'autant moins 
dignes des voies baffes & in- 
fâmes qu'on emploie pour y par- 
venir, quelles font toujours 
incertaines , & par conféquent 
toujours environnées par les 
dangers & par la crainte. J'ai 
enfin ofé tenter de graver forte- 
ment dans les coeurs ^ que l'in- 
nocence & la vertu peuvent 
difficilement être avilies , fi ce 
neft par Yimprudence $ & qu'elle 
feule peut les faire tomber dans . 
les piegçs que leur tendent per- 
pétuellement & la rufe & l'en- 
Vie. . . : , 

TeTeft, monfieur, le point 
de morale que. j'ai travaillé ici 
avec d'autant plus de foin, qu'il 
xpç paroît renfermer tous les 
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( *iij ) 
autres j & qu'une fois bien en- 
tendu , il peut m'afTurer du feul 
fuccès que je defire , puifque je 
crois fincérement qu il eft plus 
aifé de rendre l'honnête homme 
fage , que de rendre le méchant 
honnête homme. 

C'eft cet efpoir feul qui m'a 
fait employer dans cette hiftoire 
tout Fefprit & l'enjouement dont 
je fuis capable , pour tâcher de 
corriger les hommes , en les fai- 
fantrire de leur propres défauts; 
& c eft au jugement de mes 
leôeurs que je foumets ma réuf- 
tfte, en leur demandant très- 
Jiumblement deux grâces : Tune , 
de ne pas attendre de ma plume 
un ouvrage parfait ; l'autre , de 
vouloir bien exeufer certains 
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endroits foibles , en faveur de 
ceux qui auront pu leur plaire* 
davantage. 



TRAD UCTION D'U^E LETTRE 
écrite à M. Fielding\ au-* 
teur de cet ouvrage , en ijbi. 

J Ene vous ai jamais vu , mon- 
iteur , mais je vous aime : je ne; 
vous connois point, mais je vous 
admire. Quels titres plus propres] 
àfe concilier la bienveillance de^ 
Fauteur de Jofeph Andrews (*) , r 
& de X Enfant . trouvé? Cette 
dernière produdUon de votre 
plume m'a féduit au point qu'il 

(*) Ce petit roman , qui n'étoit guère 
fufceptible d'une tradudion françoife f a 
fait une grande fortune en Angleterre. 
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( XV ) 

ne m'a pas été poflible de réfif- 
.ter à la tentation de la traduire 
dans ma langue naturelle. Je ne 
me trouvois fatisfait qu'à demi 9 
fi je ne partageois pas avec mes 
compatriotes le plaifîr que je 
tenois de vous , & s'ils n'applau- 
diffoient point avec moi à la 
gloire du digne auteur d'une 
hiftoire auffi agréable & auffi 
utile à l'humanité que l'eft telle? 
de'Tom Jo©es. J'efpere vou? l'en- 
voyer bientôt affez paffablement 
imprimée en quatre volumes, 
& enrichie d'e$H*ipes d'après 
les defleiris de M. Gravelot. 

Que je ferai content, fi le* 
refpeftable perejjle l'amante de 
Jones daigne ne pas méconnoître* 
une fille chérie , fous un habile 
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lement françois ! Ne craignez 
point , monfieur \ elle eft tou- 
jours la même : c'eft toujours 
cette même Sophie, digne objet 
de votre complaifance & de 
notre tendrefle. 
. Mais vos plus aimables An- 
gloifes , dont l'intention n'eft pas, 
de traverfer la France comme 
des météores , celles en un mot 
qui ont deflein d'habiter quelque 
tems parmi nous , n^ prennent- 
elles pas l'ajuftement françois ? 
ne joignent - elles pas à leurs 
charmes naturels toutes les 
grâces & tous les ornemens à 
/# mode ) d'une nation à qui 
chacune d'elles ( quoi qu'elles 
en difent ) eft fecrétement flat- 
tée de plaire par K>ut«. forts. 
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d'endroits? D'après cette ré- 
flexion ; fi M. Fielding , ai-je dit , 
avoit écrit pour les François , il 
auroit probablement fupprimé 
ungrandnombre de paflages très- 
excellens en eux mêmes, mais 
qui leur paroîtroient déplacés# 
Un fois échauffés par l'intérêt 
réfultant d'une intrigue pathé- 
tique & adroitement tiffue , ils 
fupportent impatiemment toute 
pfpèce de digreffions, de differ- 
tations (*), ou de traités de mo- 



r 



*■ 



. . < * ) L'hiftoire de Tom Jones eft en fix 
volumes , contenant dix-huit livres, chacun 
defquels eft précédé d'un difeours prélimi- 
naire y en f oxme de difiertation , fur quelque 
point de littérature ou de morale , fouvent 
étranger au fujet. J'ai cru devoir fupprimer 
ces .morceaux , très-bons d'ailleurs, & 
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taie, & regardent ces ornement 
quelque beaux* qu'ils (oient 9 
comme autant d'obftâcleS àd 
plaifir dôiît ils font empïéftèi 
de jouir. J'ai donc fait ce que 
l'auteur eût probablement' faii 
lui même. 

Telle eft, monfïéur c , toute 
mon apologie , pour avoir ofé ,' 
non pas changer , mais accom- 
moder quelques parties de votre 
ouvrage au goût d'un peuple aux 
y etix duquel un choix des pièces 
dramatiques angloifes , & la 
tragédie de Kenifefauvée ajuftéé 
à notre théâtre , ont eu le bon- 
heur de plaire. , 



dont on pourrait , dans la fuite, former un 
petit volume détaché 7 aufli inftruûif qu'a^ 
xnufant. 



y Google 



(*k) 

La crainte qui me refte, fi 
vous daignez m'excufer , naît du 
peu de tems que j'ai pu employer 
à un pareil ouvrage(*). Il m'étoit 
abfolument inconnu avant le 
1 3 Juin dernier j & le bruit fe 
répandoit déjà que les libraires 
de Hollande , toujours attentifs 
à leurs intérêts , en faifoient 
faire une tradu&ion précipitée^ 
L'ouvrage de M. Fielding m'a-; 
voit rendu trop ami de l'auteur: 
cette nouvelle m'alarma. Je pris 
la plume, avec une ferme .réfo- 
lution de ne la quitter qu'après 
avoir mis mon entreprise à fin. 
Je fouhaite , bien plus que je 
ne l'efpere, devoir mes efforts 
dignes de votre approbation. Je 

(*) Il aété fait & imprimé en quatre mois. 
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n*en ferai pourtant pas moins > 
avec les fentimens d'eftime & 
d$ refpeô les plus finceres, &c* 

La Place* 

P. 5. Pardonnez, de grâce , 
au ftyle d'un François, qui, de- 
puis Fâge de 1 6 ans, n'écrivit que 
très-rarement dans votre langue. 
Ce n'eft point fa plume , c'eft fon 
cœur qui vous parle. 
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ESSAI 

Sur la vie et le génie de 
£ Auteur Anglois. 

i A curiofité que le public témoigna 
ordinairement fur la vie , le caradere 
& le génie des auteurs célèbres, a 
engagé le traducteur , ou plutôt l'imi- 
tateur de celui de Tom Jones , à rap- 
porter ce qu'il en a recueilli tant par 
les autres (*) que par lui-même. 

Henri Fielding naquit à Sharpam- 
Farck , dans le comté de Somerfet, 
le 21 Avril 1707. Son père , Edmond 



(*) M. Arthur Murphy , dans fa dïflertatîoa 
qui eft en tète des œuvres de M. Fielding , édition 
£Îe 1761 » en huit rolumes *«*$• , i%'a été d'un, très», 
grand te cours. 
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Fielding , après avoir fervi long-tems 
. fpuç les ordres du duc de Marlborough , 
paryint au rang de lieutenant-géné* 
rai vers la fin du règne de. George I , 
ou au commencement de celui de 
George IL II étoit petit - fils d'un 
comte de Denbigh , & très -proche 
parçnt de mjlord duc de Kingfton , 
ainfï que de plufieurs autres feigneurs 
également refpe&ables. Sa mère étoit 
fille de J. Gold, aïeul de Sir Henry 
Gold , aduellement vivant , & l'un 
des barops de l'Echiquier. De leur 
mariage,, indépendamment de notre 
auteur , il naquit cinq autres enfans ; 
(avoir, quatre filles, Catherine, Ur- 
fule , Sara , Béatrix , & un fils , Edr 
ntond Fielding , qui fervit dans la ma- 
rinç. Sara Fielding eft avantageufement 
fconnue dans le monde littéraire par 
différens ouvrages de génie, fur-tout 
par David fimple , & par le recueil de 
Jcttr t es qu'elle a donné depuis. 

Le lieutenant - général Fielding * 
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(xxiij) 
après avoir perdu fa femme , eut d'\m 
fécond mariage fix garçons, George, 
Jacques ? Charles , Jean , Guillaume & 
Bazile , qui prefque tops mourprent 
en ba$ âge , excepté Jean , maintenant 
juge 4* pùx àe$ comtés de Midlefex, 
Surrey, Effex, Weftminfter, &c. & 
ijue le roi , en confidération de fes fer* 
vices , yient d'élever à 1^ digftité de 
chevalier barontu 

Henri Fielding fut d'abord élevé, 
thez fon père, où il eut pour pré- 
cepteur un miniftre nommé Qliyier , 
&. dont notre auteur, par un fenti- 
qiant dp reconnoiflance , a depuis fi 
vivement & iï agiéablement peipt le 
çaraâere, fous le nom çlu miniftre 
TrulUJter, dans fon roman, de Jofeph 
Andrews. Il fqt çnfuite envoyé au 
collège d'Ëton, où il fe diftingua 
dans fes claffes , & vécut dans la plus 
grande intimité avec tout ce qui .s'y 
frouvoit alors de plus illuftre , no- 
tamment avec le lord Lyttleton , 
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M, Fox , M; Pitt, Sir Charles Hanbuîy 
Williams, Winnington, &c. 

Henri Fielding , en fortant de ce 
fameux collège , fut envoyé , par fes 
parens , à l'univcrfité deLeyde, oîi il 
continua , pendant les deux année» 
qu'il y paffa , à marquer fon extrême 
amour pour les fciences, & fur-tout 
pour le droit civil. Mais fa penfion 
ayant tout-à-coup cefTé d'être payée , 
il fe vit forcé, à l'âge d'environ vingt 
ans , de revenir à Londres. 
\0rt voit avec d'autant plus de 
regrets un fi beau cours d'éducation 
interrompu , qu'on ne fauroit douter 
qu'avec tant de tidgns & de qualités 
naturelles j non-feulement il n'eût pu 
qu'acquérir encore davantage^ mais 
que fes principes moraux , plus réflé- 
chis & plus fortement imprimés dans 
fon cœur, l'euflent rendu moins ac- 
ceffrble, dans la fuite, aux attraits du 
plaifir & de la diflipation , auxquels il 
ft'a que trop cédé dans le cours de fa vie. 

w 
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II en favoit cependant beaucoup 
plus que Ton n'en fait ordinairement 
à cet âge 4 & (qfi amour pour la litté- 
rature étoit fi bien né avec lui , que , 
malgré les écarts de la vie la moins 
réglée , rien jie put altérer le goût 
qu'il avoit pris dès fes jeunes années 
pour la ledure. 

On voit , dans la préface de Tune 
de fes pièces de théâtre, que dès le 
collège même il s'étoit fenti du pen- 
chant pour le dramatique 1 au point 
que fa comédie de Efon Quichote cri 
Angleterre y avoit fait partie de fes 
amufemens littéraires. Cette pièce f 
qu'il a revue & donnée depuis au 
théâtre , annonce en effet une veine 
au0i facile & auffi gaie que vraiment 
fatirique , & auroit eu un bien plus 
grand fuccès, fi la précipitation ordi- 
naire de l'auteur , lorfquil croyoit 
avoir fait une pièce , lui eût permis 
de la revoir & de la corriger un peu 
plus à loifir. JMais M. Fielding fut 
Tome L 4 b 
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prefque toujours dans le cas de ce 
jpoëte fi agréablement dépeint par 
Juvenal : avec un grand génie , il eût 
rifqué de jeûner trop long-tems , s'il 
ne fe fût hâté de vendre fes produc- 
tions à quelque aâeur en pofleflion 
de plaire au public. 

Efurit , intaiam Variai nifi rendit Agavtn* 

Cefl encore au même motif qu'on 
peut attribuer la multiplicité de fes 
pièces de théâtre , & l'extrême rapi- 
dité avec laquelle elles fe fuccéderent : 
car , quoique M. Congreve fe fût con- 
tenté de produire , en fa vie entière , 
quatre comédies & une tragédie , on 
a vu notre auteur , toujours preffé 
par les befoins , donner en peu (Tan- 
nées huit pièces du grand genre 9 & 
au moins quinze autres , fous le titre 
de farces ou à 9 opina comiques. 

On a toujours paru furpris qu'un 
auteur dont l'imagination étott aufli 
▼nûe que finguliere , eut fi médiocre* 
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i»ent réufli ap théâtre t c'eft-k-dïrt, 
n'eut pas au moins, par ce qu'on ap- 
pelle une bonne comédie , fait entre* 
voir l'auteur , ou plutôt le père futur 
<ie fofiph Andrews , fie Tom Joncs , & 
& Amélie. Mais cela femble aiTez na- 
turellement & aflex clairement expliqué 
par nos remarques précédentes* 

fieldiag, à fon retour de Leyde en 
Angleterre, avec un tempérament trés- 
forrné , & fims tuteur qui le gênât , 
fe livra aveuglément <à tout ce qu'une 
ville telle que ladres put lui pré- 
senter de plaifirs. Delà tous les travers, 
tous les déréglemens & toutes les infir- 
mités. qui ont.fi cruellement influé fur 
le refte defaivie. 

Le J>riU*mt de fon efprit , X origina- 
lité de fon caraâere , fon goût pour 
la fociété des gens aimables , ne pour- 
voient manquer de le rendre cher aux 
bons auteurs,, w% amateurs des arts 
& des talensj & fur-to»it aux gens 
4u bel air,, de quelque rang qu'il* 

* bij 
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fuflent. S'il recherchent foigneufement 
les uns , VU les cultivoit , & profitent 
de leur commerce ; les autres , en 
abufant de fa facilité , le détournoient 
de fes travaux, le diflipoient, occu- 
poient tout fon tems , & par les plai-» 
lirs dont ils lui infpiroient de plus en 
plus le goût, dérangçoient fa for-» 
tune, déjà très -peu brillante d'elle- 
même. Audi fon père , homme de 
plaifir comme lui , après lui avoir 
âfligné deux cents livres flerling de 
penfion , cUfoit fouvént , en plaifan*» 
tant , que les lui pay croit qui voudroiu 
La vérité du fait étoit que le gé* 
itérai Fielding, avec les meilleures 
intentions du monde en' faveur .de 
fon fils , ne fe trouva bientôt plus 
en état de fupporter cette nouvelle 
charge. 

Veuf de la mère de notre auteur , 
il n'avoit point tardé kcontraâer un 
fécond mariage : l'augmentation de 
fa famille ne lui pemiettoit plus d* 
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j^ùr^oir aufli convenablement qu'il 
l'eût defiré aux befoins de fon fils 
aîrçé ; & celui-ci le fentoit fi bien , que 
dans les plus grands embarras où fon 
défaut d'arrangement le plongea bien- 
tôt , on ne le vit jamais ni s'en 
plaindre , ni s'écarter de la piété fi- 
liale. H faut cependant avouer que 
les difficultés , qui jamais ne purent 
l'abattre , agirent par degrés fur fon 
humeur , au point de rendre fouvent 
fon commerce un peu moins doux , 
mais ne détruifirent pourtant jamais 
le fond de fon caradere , dont la 
gaieté la plus vive & la plus na- 
turelle étoit la bafe. La finefle de 
difcernement dont il étoit doué , 
lui faifoit démêler & faifir , à travers 
les replis les plus cachés dm cœur 
humain, l'amour- propre , la fauffeté, 
la vanité , l'avarice , l'amitié intéref- 
fêe , l'ingratitude, & l'inertie de l'ame y 
mais par -tout où Jl les rencontroit, 
fon indignation s'élevoit à l'inftant , 

b iij 
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& le forçoit , pour ainfi dire , à Uê 
combattre avec les traits de la plai- 
fanteric la plus amere. Ces impref- 
fions cependant , quoique fbuvent 
profondes & défagréables pour lui y 
a'étoient jamais durables datfs fo» 
cœur : fon imagination , prompte i 
faifir tous les objets qui pouvaient 
l'égayer , même dans (es plus grand» 
chagrins, lui préfentoit toujours dans 
le lointain le plus confolatft arenir ; 
& Fauteur affligé la laiffoit faire. Il fe 
fiattok, pour réalifer ces efpeces de 
rêves, que fon génie & te livre da 
inonde lui fourniraient les plus abon- 
dantes reflburces ; & en partam de 
cette idée, (la pîtrs creufe qui fik 
jamais ! ) Fieldkig y à> peine au-deflEirs 
de vingt ans (ainfi qye lui-même Fa 
dit ) , invoqua tes neuf focuYs , & se* 
lança , les y eux fermés , dans ta carrière 
du théâtre. Nous a*ons dit quels furent 
fes fuccès : il en? eflt , ainfi que dei 
chûtes. Son Love infinrèl mafques > 
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fut applaudi , eut plufieurs reprtfen* 
tarions , & fe revoit encore avec 
plaifir. Sa comédie du Temple beau, 
quoique d'abord moins accueillie 
que par la fuite , n'ôta rien à fa 
réputation ; & celle intitulée, Rapt upon 
râpe , ou the coffee-houfi politician , eft 
«m tableau d'après nature , digne du 
pinceau des plus grands maîtres. 

Ce feroit excéder les bornes que 
nous nous: femmes prbpofées , que 
de pafler e» revue, ou d'art&lyfeir les 
différens ouvrages dramatiques de 
M. ftelding ; & en partant de l'aveu 
qu'il a très-fouvent fait lui-même, 
non - feulement de n'avoir point at- 
teint le degré de fupériorité qu'on 
defire dans cetçp branche de littéra- 
ture , mais, de s'y être trouvé fort 
au-defTous de fes autres produâions , 
nous nous contenterons d'obferver 
que depuis l'année 17x7 jufqu'k la fin 
de 1736, c'eft-k-dire, avant qu'il eût 
atteint trente ans, il a donné, tant 

b iv 
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en Tomédies qu'en farces , environ 
dix-huit pièces de théâtre , qui toutes 
font imprimées dans l'édition com- 
plète de fes œuvres. 

Il écrivoit encore pour le théâtre , 
lorsqu'il époufa mifs Craddock , beauté 
célèbre dans le comté de Salisbury ; & 
il hérita , vers ce tems-là r d'une petite 
terre dans le comté de Dorfet , où il fe 
retira d'autant plus volontiers avec 
elle y qu'il eif et oit affez épris pour lui 
avoir facrifié toutes fes habitudes les 
plus chéries. • Mais le revenu de fa 
terre , joint à la dot de fon époufe, 
ne purent fubvenir long-tems à la 
dépenfe & ap défaut d'économie qui 
régnoient dans une maifon dont le 
fafle égaloit celui ^es plus opulens 
feigneurs du pay s* En moins de trois 
années M. Fielding vît fon patrimoine 
abforbé , & eut le défagrément plus 
grand encore de voir lès ennemis, 
en infultant à fon malheur , ne point 
rougit de répandre des bruits dont fa 
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réputation même eut long -teins «i 
fouffrir : car lorfqu'on juge un homme 
en gros , très-peu de gens font difpo- 
fés à diftinguer les procédés auxquels 
nous forcent les befoins , d'avec ceux 
qui partent du cœur. 

Vivement pénétré de la fituation 
déplorable où H s'etoi* réduit , notre 
auteur fe détermina à employer tous 
fes efforts pour recouvrer par fon 
travail ce qu'il avoit fi légèrement 
laiffé perdre , c'eft-^-dire , une for- 
tune honnête. 11 avoit à peine trente 
ans; il fe remit à l'étude des loix. 

Les amis qu'il s'étoit faits pendant 
le cours de fes humanités, & qu'il 
conferva toujours , fur-tout ceu* qui 9 
après avoir fuivi le barreau , fe font 
dans la fuite élevés aux premiers 
poftes de l'état , feront honneur à fa 
mémoire. Son application , tandis qu'il 
étudia dans le temple , * fut on ne peut 



* Où fatt les écoles de droit. 

* b ▼ 
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plus remarquable. Quoique fon ancien 
goût pour le plàifir parvînt encore de 
tcms en tems k l'arracher au ferieux de 
fes. occupations, ces diflipations mo- 
mentanées n'akérerent pourtant jamais 
celui qu'il avoit pris pour cette étude. 
Ce goût le dominoit au point que 
fes amis Font vu foUVent , après les 
plus vives orgies , pafler le reftant de 
la nuit , foit à parcourir , foit à ex- 
traire les auteurs les plus profonds & 
les plus abftraits de la jurifprudence. 
I>e forte qu'on pourroit ( dit M. 
Murphy ) lui appliquer , en parodie , 
ce que Paterculus a dit de Scipion : 
toujours entre Bacchus & Minerve» 
Il accoutumok fon corps aux dàngm 
de l'intempérance y & n'en exerçoit 
pas moins (on efprit à Fétude : Sem- 
perque inttr arma ac fludïa verfatus * 
mit corpus ptricûlis , aut animum dlf- 
tiplinis ex4rcuit. 

Après le noviciat ordinaire du 
temple , il fut appelle au barreau , en- 
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tendu avec applaudiflement dans ta 
falle de Weftminfter , & y* exerçtf^ 
profeffion d'avocat avec autant â'affi- 
duité que d'honneur. Mais les accès 
de goutte qui vinrent tout-k-coup 
l'aflaillir , l'empêchèrent bientôt de 
paroître aux audiences auffi fou vent 
que l'exigeoit fa profeffion , & le 
privèrent infenfiblement des efpé- 
rances qu'il avoit conçues de s'élever 
par cette voie. Il ne cultiva pourtant 
pas moins , autant que fon état le lut 
permit , l'étude des coutumes & des 
loix , fur-tout certaines branches par- 
ticulières de cette fcience , & dans 
lefquçlles on convient encore aujour- 
d'hui qu'il excella fi éminemment , que 
fon ouvrage intitulé Crown- Laœ {hûx 
de la couronrte ) en deux volumes 
in-folio y refté dans les mains de fir 
John FiekUng, fon frère, eft regardé 
comme excellent. 

Quelle idée ne devons ~ nous pas 
concevoir de la force de fon efprit, 

b vj 
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en le voyant , chargé d'une famille 
affez nomhreufe , d'une époufe qu'il 
adoroit , de maux qui Taccabloient f 
& de befotns plus accablans encore, 
au milieu dès pénibles devoirs d'une 
profeffion auffi aflujettiffante que la- 
borieufe, ne pas moins fe hâter ( pour 
fubvenir aux maux les plus preflans } 
de compofer , pour ainfi dire , à l'i/72- 
prornptu , une comédie , une farce , 
un pamphkt , ou des nouvelles polir 
tiques t 

Quant à fes autres ouvrages (j'en- 
tends ceux qu'il écrivit avant que fon 
génie fût parfaitement développé ) f 
il en a heureufcment parlé lui-même 
dans la préface de fes œuvres mêlées , 
d'une façon fi fimple & fi modefte, 
«jue le teâeur fera probablement fatik 
fait du jugement qu'il en porte. 

VEffai fur la converfation ( dit M. 
Fielding) n'a eu d'autre objet que 
d'attaquer l'un des plus grands fléaux 
de la fociété : celui du greffier amour- 
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propre , ou du mauvais naturel de 
ceux qui abufent de leurs connoif- 
fances , ou de leurs lumières , foie 
pour embarrafler , foit pour tourner 
en ridicule ceux qu'ils croient leurs 
inférieurs. 

UEJfaiJur la connoijfance du carac- 
tère des homfnes ne tend qu'à démafquêr 
Fhypocrifie , la tarre , ou>le poifon r 
de toute efpece de vertus , & à pré- 
munir contre fes pièges les âmes 
honnêtes , fouvent trop iinceres , trop 
confiantes, & prefque toujours les 
plus sûres proies de ce monftre, 

Lç Voyage dans Vautre mande femble 
avoir donné lieu aux reproches que 
lui ont fait les ennemis de notre au- 
teur , foit de bonne , foit de mauvaife 
foi , d'avoir vifé à détruire les notions 
généralement reçues tant fur la phi- 
lofophie que fur la religion : car M. 
Fielding , en répondant à cette affer- 
tion , a déclaré très-formellement qu'il 
n'y avoit jamais penfé* 
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Quant a la Vie de Jonathan WiU f 
c'eft plutôt l'hiftoire des forfaits qu'un 
fameux fcélérat eût pu ou voulu 
commettre i que celle de celui qu'il 
a choifi pour fon héros 4 &. le but de 
l'auteur ( s'il faut l'en croire ) étoit 
uniquement de prouver que les fuccès 
dû crime , quoique toujours trop chè- 
rement achetés , n'ont fouvent d'autre 
fin que les remords , la honte & le 
fupplice de fes viâimes. Mais quel que 
foit le mérite de cet ouvrage , il faut 
cependant convenir qu'il n'atteint pas 
à la fubiimité de ceux que depuis l'on 
a dus à la brillante imagination de 
notre auteur. 

Il femble jufqu'ici n'avoir fait , 
pour ainfi dire ,. que préluder , ou 
qu'eflayer fes forces avant que d'en- 
treprendre un tableau où les diffé- 
rentes qualités de fon génie puffent 
avantageufement fe déployer dans 
toute leur vigueur ; oh fon imagina- 
tion dût nous frapper, nous ravir, & 
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îttous inférefler par la vérité des traîr* 
& des couleurs ; où fou efprit , par 
la Juliette des allufions , où fon inven- 
tion 9 par Taflortiment y les contraftes 
& la variété des cara&eres , où fon 
jugement enfin pût fe faire admirer, 
& par la contexture de- tenfemble , & 
par la convenance des parties. C'efl 
la palme après laquelle il afpiroit , à 
laquelle il a prefque atteint dans fon 
Jofeph Andrews , & qu'il a depuis fi 
glorieufement remportée dans fon 
Tarn Jones . 

On peut diftinguer (ditM.Murphy) 
trois périodes remarquables dans la 
marche , ainfi que dans les progrés du 
génie de M. Fielding : lune , en par- 
tant du moment où il prit tout-à- 
coup Feffor, avec une chaleur fupé- 
rieure k celle dent il avoit jufque-là 
paru fufceptible , ainfi que le fokii 
du matin , qui plaît , échauffe , mais 
fans brûler : l'autre , au moment où 
fes forces réunies fe font déployée» 



y Google 



dans toute leur perfeâion , ainfi que 
le foleil dans fa majefté du midi, aveé 
fes feux les plus ardens & toute fa 
fplendeur : la troifieme , quand ce 
même génie devenu par degrés plus 
tempéré , continue d'animer tout ce 
qu'il enfante, mais n'en indique pas 
moins que fon déclin approche , ainfi 
que ce même foleil , qui , en perdant 
fon extrême ardeur , ne dore pas moins 
de fes feux l'hémifphere de fon cou- 
chant. 

Le lefteur me prévient fans doute , 
en fixant ces trois époques du génie 
de notre auteur , à celles où parurent 
Jofeph Andrews , Tom Jones & 
Amélie. 

- Jvfèpft Andrews , ainfi que la pré- 
face nous l'apprend , ne dut fon erre 
qu'à l'amour de M. Ficlding pour Cer- 
vantes , & qu'au defir de l'imiter dans 
fa manière & même dans fon ftyl& 
La façon ingénieufe avec laquelle il 
a copié la gravité apparente > ainfi que 
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la finefle du ridicule que TEfpagnoï 
jette fur les objets qui en font fufcep- 
tibles , ne peut échapper dans l'Anglois 
à ceux qui connoiflent à fond les deux 
auteurs. Mais quelque bien fini que foit 
le caraâere du miniftre Adams , quelque 
fingulier qu'il foit dans fon genre, 
quelque comique & vraiment intéref- 
fant que foit en effet ce roman , & 
quelque rang qu'il tienne parmi le peu 
d'ouvrages d'invention dont fe préva- 
lent les Anglois ; les gens de goût ne 
l'ont jufqu'ici regardé que comme le 
Jbleil levant du génie de M. Fielding. 

C'eft le fuccés de la Pamcla , de 
M. Richardfon *, qui probablemefit lui 
en a fourni l'idée. Jofeph y eft repréfenté 
comm© le frère de cette aimable fille; 
il affiche les mêmes vertus & la même 
chafleté qui caraâérifentla fœur. Mais, 
dans le plan de l'ouvrage, M. Fielding, 
eu égard à l'abondance de fes idées , 

- ■- I «UIJ— 

? Auteur de CUifjfe & de Graniifftn. 
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s'étoit renfermé dans un cercle un petf 
trop étroit: l'aâion principale étoit en 
effet de trop peu d'importance pour 
comporter cette variété de caraâeres & 
d'événemens que le leâeur a droit 
d'attendre dans les produdions de ce 
genre. 

Ce fut peu de tems après la publi- 
cation de ce roman , que notre auteur 
livra au théâtre fa dernière comédie, 
The wedding day (le jour des noces), 
& dont le fuccès fut médiocre. 

Le redoublement de fes infirmités*, 
ainfi que de celles d'une époufe qu'il 
aimoit tendrement , & qu'il perdit 
bientôt après; les dépenfes d'un mé- 
nage aflèz confidérable ; le peu qu'il 
retiroit du barreau , du théâtre, & fur- 
tout de fon imprimeur , ne purent qu'a- 
jouter de jour en jour k fa mélancolie , 
ainfi qu'à l'humeur qui le dominoit 9 
au point que fes amis tremblèrent plus 
d'une fois pour fa raifon. La philofo- 
phie cependant reprit fur lui fes droits 9 



y Google 



(xliij) 
te en le roidtâant contre la mauvaise 
fortune , le fit afTocier au travail d'ua 
ouvrage périodique , intitulé Le vrai 
patriou, &: dont 1 objet ctoit d'affermir 
les Anglais contre les infinoations des 
partifans du prince Edouart. M. Fiel- 
ding s'y livra avec d'autant plus d'ar- 
deur , qu'un femhlable projet , & dans 
les mêmes circônftances , avoât été ci- 
devant 4 exécutéparle célebreÀddiflbn, 
qui depuis étoit parvenu au miniftere. 

Mais quel que fut le fuccès de l'ou- 
vrage , il ne fe vit pas moins forcé 
d'accepter un office qui , quelque bien 
qu'il puiffe être exercé , a très-rare- 
ment droit de plaire k la populace: 
c'eft-à-dire , celui de juge de paix ** 
pour le comté de Midlefex , &c. 11 s'y 
distingua cependant ; & l'on voit , par 
plufieurs de fes ouvrages relatifs aux 



* En 171 j. 

** Les fondions de cet office font à peu près 
les mêmes 411e celles de nos C*mmi£aires dé 
quartier. 



y Google 



( xliV ) 
fondions de fon état, que notre auteur 
étoit digne de le remplir. 

Ce fut parmi tous les devoirs de cet 
office que fon imagination , incapable 
d'être affervie , lui fuggéra l'idée de fon 
Tom Joncs ; & c'eft ici ( dit M. Mut* 
phy ) qu'on doit fixer la véritable épo- 
que du génie de M. Fielding ; c'eft-àr 
dire , au moment où toutes les facultés 
de l'auteur étoient parfaitement à fu* 
niffbn , & fembloient concourir k la fois 
pour lui faire produire ce qu'on appelle 
un ouvrage complet* Car fi nous confi- 
dérons ce roman du même point de 
vuç d'où font partis les plus renom- 
més critiques pour examiner Y Iliade 3 
Y Enéide , & le Paradis perdu , fur-tout 
eu égard à la fable , aux mœurs , aux 
fentimens , & au ftyle , nous le trou- 
verons en état de foutenir non-feu- 
lement le plus rigoureux examen , 
mais oetre regardé comme l'ou- 
vrage du plus agréable & du plus 
vrai génie. On trouve en effet , dans 
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raâion , cette unité fi juftement van- 
tée, dans les grands modèles : elle 
roule fur un feui évén^pient , d'où 
naiffent un grand nombre de circonf» 
tances & d'incidens fubordonnés , 
qui , dans la «narche de l'ouvrage > 
forment un tiflu dont les fils con-» 
duifent l'imagination du leâeur à 
travers une immenfe variété de fcenes 
toujours faites pour piquer fa curio- 
fité ; jufqu'au moment où les obf* 
tacles apparens dtfparoifTent par de* 
grés , & fe amplifient avec la même 
aifance qui les avoit fait naître , 
pour concourir par différens moyens 
à ce vif intérêt qui fait toujours 1? 
fuccès à'vai ouvrage» . C'eft: pàjrcet 
ingénieux artifice .que . notre auteuç 
eft parvenu à nous prouver Ja^perr- 
feâion de fon plan : perfedion qui 9 
fuivant nos meilleurs auteurs , con- 
fiée à imaginer des incidens qui fem- 
blent faits pour nuire à. la catastrophe , 
pu pour la fufpendre , & dont 1'çStt 
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foit pourtant de l'accélérer , & de la 

rendre fi prompte & fi néceflaire , 
que le moindre retardement eût pu 
nuire à fa vraifemblance. On peut 
ajouter à ceci qu'aucune fable , foit 
dans fa contexture, foit dans fes fuC- 
penfions & fes incidens imprévus , 
foit enfin dans les découvertes fubites , 
fouvent erabarrafiantes , mais toujours 
tendantes à la catafirophe ; on peut 
ajouter , dis-je , que jamais différens 
chemins , quoique toujours en appa- 
rence éloignés de leur but., ne me* 
fièrent jamais plus agréablement le 
voyageur à celui qu'il brûloit d'at- 
teindre. 

Quant à l'exécution de ce £lan 9 
aufli régulier qu'uniforme,, quelle va- 
riété» d'images auffi naturelles que 
fingulieros , & de carafteres très* 
fortement frappés chacun dans leur 
«fpece , & tous tendans an même 
eut ! caraôeres que l'on connolt , o« 
jgse l'on croit connoître f qu'on ima* 
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gine voir agir , & que, fans nuire à 
l'intérêt de fon roman , l'auteur a 
trouvé le fecret d'incorporer dans 
fon aâion principale ! Si Ton entroit 
à fond dans ce détail , on convien- 
droit peut-être que jamais auteur n'eii 
introduifit autant dans un ouvrage , 
n'a mieux développé leurs différentes 
façons d'être & d'agir , ni ne fut les 
placer dans des pofitions moins uni- 
formes. Alworthy eft le plus touchant 
& le plus gracieux portrait d'un 
homme né pour faire honneur à fon 
efpece : c'eft dans fon propre cœur 
qu'il trouve toujours le defir de faire 
le bien d'une façon auffi franche que 
noble , & dans fon jugement qu'il 
puîfe la conduite néceflaire pour 
foire avec intelligence & difcrétion 
tout ce que lui infpire de généreux 
fa bonté naturelle. Rien n'eft plus 
vrai , plus réellement amufant que 
ie bon-homme Wejlern : fes façons 
THÔiques , fon caraftere volontaire , 
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fa probité , fes demi - connoiflances f 
le greffier amour - propre dont elles 
font accompagnées , (on averfion na- 
turelle pour les lords & pour les 
raifonnemens politiques , font deflinés 
avec autant de précifion que d'agré- 
ment. Les Coeurs de ces deux gentils- 
hommes entrent naturellement en 
feene , & en produifent d'aufli agréa- 
bles qu'intérefiantes, Tom Joncs feèa 
dans tous les tems une leçon aufîi 
amufante qu'utile pour un jeune 
homme qui , avec des difpofitions pour 
les vertus, cède à l'impétuofité des 
partions qui les détruifent. Tuakum & 
Squarre ééûtit excellemment oppofés 
l'un k l^ra&e. Le premier eft la vivante 
image de ces illuminés qui , fans atten- 
tion pour la partie morale de leur 
caradere , ne parlent qu'avec orienta- 
tion de la religion & de la grâce. 
L'autre eft un portrait , aufîi fortement 
que ridiculement defliné , de ceux qui , 
£yec de trop hautes idées de la di- 
gnité 
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gnité de leur être , ainfi qtie de U. 
beauté naturelle de la vertu, fe croient 
difpenfés de rien devoir à la religion , 
& même de la confulter pour régler, 
leur conduite. Tous ces différent ca- 
ractères , en defçendant jufqu'à Par- 
tridge , & même jufqu'aux perfonnages 
les plus fubalternes , font peints avec, 
autant de vérité que. de chaleur, & 
font fi bien., fi dramatiquement mis en 
aétion , qu'on croit toujours les voir 
en feene. Ajoutons à ceci qu'un grand 
nombre de fituation,& de fentiraens 
font traités & exprimés de la façon 
U plus vive & la plus délicate ; & que» 
l'auteur , dans le cours entier de l'ou*- 
vrage , femble avoir autant de plajfic 
à. mettre dans leur plus beau jour les 
qualités aimables de l'humanité , qu'il 
en trouvoit dans fa jeunefle à appuyer 
fortement fur les défauts & les diffor- 
mités de fes femblabfes. Cette teinte 
de bonhomme enfin (fi l'on peut ha- 
farder l'expreflion ), femble répandre 
Tçme L c 
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fiiir TcnfemUe de l'ouvrage , & foiré 
refpker cet air de vérité que Cieeron 
3 ' quelque part, qualifié du nom de 
comédie. • ■ 

Delà cette vérité uniforme , & ce- 
pendant très -variée , de fcntimens éc 
de façons d'agir t qui , jointe aux r 
autres «xcefiefites qualités de l'auteur , 
h diftinguent fi bien dans fon Tom 
hntSy & ont fait dire an plusVavant 
&au plus poli des critique* Anglois % 
que M> de Marivaux en France, & 
M. Fidlding^n Angleterre , étaient au 
premier rang 4e ceux dont la plume 
aroit fu tracer la vraie & honnitc copie 
étUvze & des mœurs humaines^ & qui y 
par la vérité de leur comique , peuvent 
âtte rites connue les plus parfaits mo* 
Aeles dans ce genre. 
: Après avoir fuivi notre auteur dans 
les progrès de fon génie jufqu'fe l'épo* 



(*) M. Vtrbwteii. 
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que où la vigueur de fon imagination 
eft parvenue au point de la perfeâion 
la plus complette, nous .ne pouvons, 
diffimuler qu'en partant de ce période , 
il n'a paru que décliner ( quoique pres- 
que infenfibkment ) pendant» le refte 
de fa vie* 

Son roman à' Amélie , qui , environ 
quatre ans après , fuccéda à celui de 
Tom Jones , porte > il eft vrai , Fçii- 
preinte du génie , mais d'un génie qui' 
commence à décroître. L'imagination 
de l'auteur ne femble pomt encore 
avoir rien perdu de fa fertilité; fon }u-.> 
gement, de ia jufttffe & de (a Corée: 
maïs la chaleuHtfdl {Jus la même; les 
descriptions font «soins animées , les 
f cènes font moins vives , les perfonna- 
ges aiment trop à. parler ; les tratt»qui 
les earaâétifem , ofrtjnoifts de fingula-, 
rke : on chtrche en vain le même co4o- 
rifle. Amélie y en un mot , femWe être> 
à l'égard de Tom Jones r ce qu'eu 
r Odifu à 1 égard de Yltiadt. 

e ij 
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On doit pourtant fe fouvenir qu« 
tandis qu'il projettoit & exécutoit ce ; 
dernière ouvrage > l'auteur étoit dif- 1 
tfait , & à chaque inftant interrompu 
dans fon travail , par la multiplicité 
de» devoirs attachés aux fondions d'un 
magiftrat public , & que fa fan té étoit ; 
plus que jamais altérée par de fréquens 
& de cruels accès de goûte. 

î/a&ivité de fon efprit^n'en étôit 
pourtant point fubjuguée : un ouvrage 
n'étojt pas fini, qu'il en entreprenoit 
un autre. Le journal de covent-garden , 
écrit périodique , qui parut pendant ' 
près d'un an, le mardi & le famedi y 
a fait regretter que tuteur n'eût pu 
le continuer plus long-tems. Ce fut 
peu de teins après avoir abandonné 
cet ouvrage , que M. Fielding , alors 
affaiffé par fes maux , imagina que 
l'air du Portugal, plus tempéré que 
celui de l'Angleterre , pourroit en 
calmer les N douleurs , & fe détermina 
à s'embarquer pour Lisbonne. On voit 
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dans la relation qu'il nous a laiffèè âë » 
ce voyage , combien fon imagination : 
fait d'efforts pour briller à travers tout • 
ce que fa firuation avoit alors de fom- 
bre & d'affligeant pour lui. C'eft ( dit 
M. Murphy ) un malheureux , prêt à 
Jivrer fa tête à la juftice, & qui fur l'é- 
chafaud , plaifante encore : pi}ifque 
environ deux mois après fon retour de 
Lisbonne , il mourut a Londres ( en 
1754) dans la quarante-huitième an- 
née de fon âge. Il laifla après lui ( car 
il s'étoit remarié) une veuve, & quatre 
cnfans qui ont été foigneufement élevés 
par leur oncle, avec le fecours d'une 
penfion affez confîdérable de la part 
du généreux Ralph Allen , l'un des 
meilleurs amis & des plus conftans pro- 
tecteurs de leur père. 

M. Fielding, comme nous l'avons 
dit , étoit d'un tempérament très- 
robufte , fa taille excédoit fix pieds ; 
fes paflions , fes defirs , fa fenfibilité , 
Soient également extrêmes ; confiant 
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dans fa àttachetnens , (es affeÔtons 
étoiem ckattdea, finceres, véhémen- 
tes ;, Tes refieneitméns maies , 'mais tem- 
pérés , U d'éclatant prefque jamais , 
même dan» Tes écrits , qu'avec tous les 
ménagemens qu'exige la décence. Ses 
amis doivent s'applaudir de ce qu'il eût 
trop de pénétration pour avoir pu fe tronw 
perfut le fbnddeleur caraâerej&fes en- 
nemis, de ce qu'3 a dédaigné de fe livrer 
à toot le mal que fou reffentimem pou- 
vort leur feire. Franc , fociabk , gêné* 
reux , l'acge* .t nelui coûta jamais : mais 
fon mépris pour la parcimonie, te ren- 
dit Gravent suffi imprudent que prodi- 
gue. Nous l'avons vu diffiper rous fe» 
biens dans fa jeuneffe : on Fa vu % 
' ytrs la fin de lies jours , avec un très- 
gros revenu , ne remployer qu'à l'en- 
tretien d'une table suffi délicate qu'a- 
bondante, où fes anciens amis, & 
fûr-tôut tteux do«t la fortune avoif 
foutfert quelque déchet , étoient tou- 
jours le* Irien venus. Bon père t bon 
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époux, patient dans i'adverfcté, lef 
maux de fa famille étoient les fiens. Les 
intérêts de la vertu , aîné que ceajc de 
la religion , furent toujours facrés 
pour lui. L'une eft par-tout , fe res- 
pire par-tout dans fes ouvrages; Se 
pour défendre l'autre contre celui de 
milord Bolingbrook fur la philc foph'u 
il en awoit entrepris un aflc% confi- 
dérable 9 & dont le manuferiteft reflé 
entre les mains de Sir John Fieiding, 
fon frète. 

Notre auteur , en un mot y fut mal- 
heureux , mais jamais vicieux par ca~ 
raôere. Prompt dans fes jugemens 9 
mais également clair & folide; riche 
en imaginations , mais n'en aimant pas 
moins le férieux des feiences; pro- 
fond obfervateur de l'humanité , 8c 
pourtant grand littérateur } fenfibie & 
très-vif ennemi , mais ami auffi chaud 
qu'infatigable ; fléau du vice & des 
fèntimens bas , mais chériffant l'huma- 
nité ; citoyen utile , auffi poli que vrai- 
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ipsnt éclairé; magiftrat, en un mot, 
aufli zélé pour le maintien cte V ordre y 
que pour le bien général dé fa patrie : 
tel étoit Henri Fielding , tel étoit l'au- 
teur de Tom Jones, 



* 
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ft*l'MÉi*h**li%l t sI 



TOM JONES, 



o u 



L'ENFANT TROUVÉ. 



LIVRE PREMIER. 

CON TENANT à peu près cequilfaut, 
quant àpréjtnt , pour mettre te lecteur 
au fait de la naijanec du héros de 
thiftoire. 



CHAPITRE PREMIER. 

Caractère de M. Alvouthy y > & de mifs 
Brigite Alworthy ifafceur. 



D 



f Ans cette partie occidentale de 
l'Angleterre , vulgairement appellée 
le Comté de Somerfet , vivoit dernier 
TomèL A 
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ment ( & peut - être vit encore au- 
jourd'hui) un gentilhomme nommé 
Alworthy , mortel fi abondamment fa- 
vorifé par la nature & par la fortune > 
que Tune & l'autre fembloient s'être 
difputé la gloire de le combler de fes 
bienfaits. L'une l'avoit doué d'une 
figure agréable , d'un bon tempéra- 
ment , d'un jugement fain & folide ; 
il devok à l'autre la pofleilion du plus 
ample & du plus riche domaine dé la 
province. 

M. Alvorthy avûit 9 dans fa jeu- 
neffe , époufé la plus digne & la plus 
aimable des femmes , & qu'il avoit 
éperduement aimée. Trois enfans , 
gages chéris de leur tendreflè, et oient 
morts au berceau ; pour comble de 
malheurs , cette époufe - adorée étoit 
auffi morte depuis environ cinq ans. 
Quelque grande que fût cette perte 
pour un cœur aufli fenfiblp . que le 
£en , il la foutint en homme ferme & 
iage ; il renferma dans fon cœur , & 
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fa Couleur & fa tendrefle , refta fidelé 
à la mémoire de fon époufe, v & n'i- 
magina jamais qu'une autre pût lui en 
faire perdre le fou venir; 

Il vivoit alors dans fa terre princi- 
pale , 'avec une four qu'il aimoit beau- 
coup. Cette four attèignoit fa jren^ 
tieme année, époque k laquelle, fui- 
vant l'opinion des malins du fieele , 
le titre de vieille fille peut être donné , 
fans que 4e terme fôit abfolument im- 
propre. Elle itoit de ces femmes dont 
on loue plus volontiers les qualités du 
•coétir qtie lès charmes dé 'là. figure; de 
cellft que leur fexc même qualifie du 
liom de donnes pâtes de femmes. La 
privation de' la beauté la- touchoït fi 
vpeii \ : qu*èlle ne parloit jamais de ce doii 
•précieux dé & nature, qu'avec un fou- 
vei'aîri' mépris ; Mifs Brigite, en lin 
mot ^c'était fon nom), et oit intime- 
^h^frérfàadée que "ter attraits & les 
perfedbns 'extérieure^' 'd'une femme 
étoieht autfaiit de pièges* tendus pour 
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elle-même ainfi que pour autrui. Elle 
étoit , en un mot , aufli circonfpç&e &; 
auffi réfervée dans la conduite , que fi 
elle avoit eu à fe tenir en garde contre 
les artifices qui de tout tems furent mis 
gn ufage contre Ton fexe entier ; & je 
comparerais volontiers la réferve & les 
précautions des laides contre la réduc- 
tion , à nos troupes de nouvelles re<~ 
crues, toujours prêtes $, fignaljr leuf: 
courage dans les occafions lçlVoins 
dangereufes. Cettç comparaifoh par 
croîtra peut-être biiarre à quelques-i}n? 
de mes lecteurs : mais ayant qu'ils 
aillent plus loin , je veux bien le? 
avertir que j'aime les réflexions , & 
marne les digreffions ; & q^e je compte 
pn faire dans le coprs de pette Jbiftoire, 
autant de fois que .j'en fer^i tenté. 
jMeflieurs les critiques pourront peut- 
être le trouver mauvais : mais j'ai mon 
but; & je me crois ici jneilleuç juge 
qu'eux tous enfemble. Je les fupplie 
$qnc f en m'honorant dp Jcrçr indiff^- 
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ttnce % de fc mêler de lears propret 
affaires , (ans s'occuper des défauts 
d'un ouvrage : qui nefl point fait 
pour eux. 



CHAPITRE II. 

Etrange événement pour M. AiWOR-* 
Tnr. Caraâerçde Debora Wil+ 
KINS. : 



j 



'Al dit , dans le précédent chapitre , 
que M. Alvorthy étoit poflefleur d'un 
bien très-confidéraWe ; qu'il avoir le 
edeur excellent ,: & n'avoit point d'en- 
fans. Sien des gens en induiront fans 
doute qu'il vivoit en galant homme, 
ne devoitrien k perfonne, n'exigeoit 
que ce qui lui étoit dû, tenoit une 
bonne mlifon , régaloit fes voifins/ 
croit fort charitable envers les pauvres , 
même envers ceux qui , pouvant tra- 
vailler , aimoient mieux demander là* 

A iij 
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çhement leur pain : d'où l'oh pourr* 
conclure qu'un homme de ce çaraôere. 
a dû mourir très-riphe , & fonder tQjifc 
au moins un hôpital. 

Il efl vrai qu'il a fak une partie de 
tout ceci ; mais s'il s'en étoit tenu Ht* 
je lui aurois laiffé.le foin de prôner fes 
4fj[C$tçs "yertus fur quelque marbre 
^igne d'orner ia façade de ce même 
hôpital. Des faits , d'un genre moins 
ordinaire , 'feront le fujet de cette 
hiftoire; 

M. Alvoftjiy arçit paffé tB0istnois fl 
... à Londre? p$$ quelque affaire p^rticu-> 
liere que k yignorey f m^i^ doiit $n peutï 
préfatner l'i^mpottançç % puifqu'elle }'a^ 
voit r#;enu fi lopg*te*ns hors.de chez 
lui , d'où il n'avoit jamais été abfent: 
pendant unmoifcén.tierjdepuis pîufieur&< 
années. Il arriva un fqir fort, tajd à fou 
château 5 & aprêsïuiUégec&ttper arec, 
fa fœur , il Te çetiça.fort fatigué dans; 
fon appammjft^Lk » après ;3Yoit em-^ 
»#loyc quelques minutes. ;en prières >*• 
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Coutume que les plus grandes affaires 
fie lui firent jamais interrompre , il fe 
difpofoit à fe mettre au lit , lorfqu'eti ' 
en levant la couverture , il apperçut 
avec furprife un enfant enveloppé de 
langes , & profondément endorme 
Frappé d'étonnement , il refta quelque 
tems immobile. Mais comme la bonté 
de fon naturel influoit toujours fur tous 
fes fentimens , il fe fentit bientôt touché 
de compaflîon pour le petit infortuné 
qu'il avoit devant les yeux : il fonna , 
& fit appeller une vieille fervante : 
Débora Wilkins , c'étoit fon nom, 
fille plus que doublement majeute, qui, 
par droit de vétérance,commandoit aur 
autres domeftiques , & avoit acquis, par 
degrés , celui de parler familièrement a 
fon maître. Sa furprife , fon trouble & 
fa confternation , à la vue de cet enfant , 
font plus aifés à preffentif qu'à expri- 
mer. Un cri d'horreur fut le premier 
fignal du recouvrement de fes feus. . . • 
Ah , monfieur ! ah , monfieur ! dit- 

A iv 
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elle, que ferons-nous de cet enfant ? . . • « 
Il faut en prendre foin , répondit 
M. Alworthy , & demain matin lui 
chercher une nourrice. Oui \ fans 
doute , monfieur . & j'efpere que vous 
ordonnerez les informations convena- 
bles pour connoître fa c.oquine de mère, 
car elle eft fans doute de notre voifi- 
.nage ; & je brûle déjà de lavoir con- 
duire à Bridwel*. Peut-on punir trop 
rigoureufement de pareilles canailles 1 
Ce n'efl sûrement pas fon premier r 
monfieur... Jugez-en par fon impur 
dence, en vous attribuant cet enfant !.~ 
A moi 1 répondit M. Alvorthy , je ne 
puis croire que tel ait été fon deflein. 
Sans doute cette maUieureufe a cru cette 
voie la plus propre pour aflurer la fub- 
fiftance de fon fils : & je fuis vraiment 
ravi qu'elle n'ait pas fait pis. .*. Ah p 
monfieur ! y fongez - vous ? Que ne 
dira-t-on pas , que ne croira-t-on pas, 

» Maifon dt corre&ieo* 
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fi Ton vous voit prendre foin de cet 
enfant ? La paroiffe n'eft-elle point là ? 
Pourquoi vous charger du péché d'une 
auffi vile créature î Ah! quelle hor- 
reur ! Je ne puis regarder ce marmot , 
fans répugnance & fans dégoût. Si 
vous daignez m'en croire , la nuit eft 
belle, un- peu de pluie & de vent n'y 
font rien ; je puis l'enfermer chaude- 
ment dan» un panier , & le mettre fous 
le portail de l'églife. Quel mal en peut- 
il arriver ? Vous en ferez du moins 
débaraffé. 

Plus d'un traitée cette harangue eût 
fans doute offenfé M. Atworthy , s'il 
avoit pu l'entendre avec plus d'atten- 
tion ; mais la gentillette de l'enfant qui 
s'étoit emparé d'un de fes doigts , qu'il 
preffoit dans fes petites mains , comme 
s'il eût imploré fon affiftance , le ren- 
doit fourd à l'éloquence dé la duègne. 
Il lui ordonna /echement de coucher 
l'enfant dans fon lit même , & de faire 
lever une fervante pour fatisfaire a fçs 

A v 
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autres befoins. Ayez foin , ajouta-t-iî ,' 
de le pourvoir de langes plus conve- 
nables , & de me l'apporter dans mon 
appartement , demain à mon réveil. 

Débora avoit^fci difcernement : le 
ton dont lui parloit foh maître , lui 
rappella le refped qu'elle devoit à fes 
volontés ; & cette réflexion diffipa fes 
fcrupules. Elle prit l'enfant dans (es 
bras , le trouva charmant , le combla 
de carrefles , & l'emporta dans fa cham- 
bre. M. Alworthy fe mit au lit , & fe 
livra à ce fommeil tranquille dont les 
cœurs purs & benfaîfans font feuls ca- 
pables de goûter les douceurs. l 
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CHAPITRE III. 

Defcription abrégl^Oompïaifance dt 
Mifs Brigitte Alwokthy. 
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*E que î'archite&ure gothique eut 
jamais de plus noble, avoât été em- 
ployé dans la conftruûion du château 
de M. Alworthy. L'air de grandeur 
qui réfultoit de fon enfemble , frap- 
poit le fpedateur de cette forte de 
ïefpeâ involontaire que nos châ- 
teaux, les plus modernes n'infpirent 
pas toujours. Les jardins , les bois , 
les eaux , les terrafles , tout ce que 
la nature & Fart , joint à la fîtuation 
la plus avant ageufe , peuvent produire 
d'utile & d'agréable aux yeux , fem- 
bloit s'être réuni dans la vafte en- 
ceinte de ce château , pour en for- 
mer à la fois le plus beau lieu & 

A vj 
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le plus champêtre de l'Angleterre. 

On touchoit à la mi-mai , la mati- 
née étoit belle, & M. Alworthy s'é- 
toit levé avec l'aurore. Il fe prome- 
ttent depuis lonpPhs , & s'étoit enfin 
arrêté fur une terraffe , d'où il jetoit 
un œil de complaifance fur toutes les 
richefles de fes domaines ; lorfque le 
fon de la cloche du château, en le 
tirant tout-à-coup de fa rêverie , l'a-, 
vertit que mifs Brigitte étoit debout , 
& que le déjeuné étoit prêt. 

Après les politeflès d'ufage entre 
ïe frère & la fœur , & le thé pris, 
M. Alworthy parla bas k Débora , qui 
fortit d'abord. Il dit enfuite à mifs Bri- , 
gite qu'il avoit un préfent à lui faire* 
La bonne demoifelle , croyant qu'il 
s'agifïbif de quelque habillement que ** 
fon frère lui avoir apporté de Londres , 
s'épuifoit déjà en longs remercieraens..- 
Mais quelle fut fa furprife , en voyant 
rentrer Débora Wilkins, avec un en- 
fant dans fes bras ï L'excès de fon 
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étonnement la fendit muette ; & le 
frère eut le tems de raconter toute 
l'hiftoire de la veille, (ans être inter- 
rompu par la fœur. 

Débora 9 qui cqMDÎUoit lç carac- 
tère auftere de rail^Jrigitte , & fon 
extrême délicatefle fur le chapitre de 
la vertu , s'attendoit à lui voir té- 
moigner quelque aigreur à la vue de 
ce prétendu préfent. Mifs Brigitte (pen- 
foit-elle) alîoit parler très -haut, & 
fortement prier fon frère dé mettre 
au plutôt hors de U maifon cet objet 
de fcandale. Mais , point du tout : 
auffi fenfible que M. Alvorthy , auffi 
touchée de compaffion pour Ja pau- 
vre petite créature , elle applaudit à 
tout ce qu'avoit fait fon frère , & 
finit par recommander l'enfant à fa 
charité* 

Cette complaifance de la part de 
mifs Brigitte > paroîtra pourtant moins 
extraordinaire au le&eur , quand iî 
faura que cet homme refpeftabfe 
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avoîc terminé le récit qu'il venoit de 
faire à fa fœur , en l'affurant qu'il étoit 
déterminé à- faire élever cet enfant 
avec la ipême attention que s'il étoit 
fon propre fils. & 

Quoi qu'il en foit, mifs 'Brigitte 
s'indemnifa fur le compte de la mère 
inconnue , de tout ce qu'elle étoït 
forcée de taire fur celui de l'enfant* 
Elle épuifa , fur ce fujet , toutes les 
épirhetes que le langage de la vertu 
prodigue aux infortunées qui , . par 
quelques difgraces de ce genre , font 
cenféés avoir altéré le refped dû à 
leur fcxe. 

On tint enfin confeil fur la façon 
de s'y prendre pour parvenir à con- 
hoître la mère de Pénfant: On paflfa 
en revue toutes les fervantes de la 
maifon : lg févere Débora les connoif- 
foit jufqu'k Pâme ; jamais enquête ne 
répandit plus d'épouvante, & ne pro- 
duïfit moins d'effet. 

On convint, en fécond lieu , d'e- 
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xamincr tcwes les jeunes filles de h 
paroiffe ; & Déborâ fut encore char- 
gée de Cette commifïïon , qu'elle ac- 
cepta avec ardeur , & dont elle pro- 
mit de rendre coifl^te dès l'après- 
midi même. 

Les chofes aihfî arrangées , M. Al- 
vorthy , fûivarit fa coutume , fe retira 
dans fon cabinet, & laifla l'enfant à 
fa fœur , qui , fan? doute pour lui faire 
fa cour , eut l'air d'en être enchantée. 

Dès que fon maître fut forti , Dé- 
borâ garda le filence , en attendant que 
mi& Brigitte lui donnât le ton : la poli- 
tique gouvernante *en favoit trop 
pour, s'en tekiir à ce qui venoit de fe 
paffer en préfençe de M. Alworthy. 
Mifs Brigitte ne tarda pas à s'expliquer 
Après avoir regatdé tendrement l'en- 
fant , qui dormWt fur les genoux de 
Débora, la, bonne dçmoifelle ne put 
téfifter à l'envie de lui donner un bai- 
fer , en s'écriant qu'elle * étoît vive- 
ment touchée de 4 fa beauté & de fon 
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innocence! Ces mots étoient à peine 
prononcés , que Débora prcflant & 
careffant le petit orphelin , l'accabla 
de baifers, Fétouffa de tendreffes, & 
répéta a l'unifie^: O l'aimable petite 
créature! O le gentil garçonnet ! 

Ces exclamations ne furent inter- 
rompues que par les ordres que lui 
donna fa mahrefle de fonger aux 
befoins de l'enfant, & de faire pré-* 
parer , tant pour lui que pour fa nour- 
rice , une des plus belles chambres du 
château. 



CHAPITRE IV. 

Découvertes de DÉBORA. Combien il 
efi dangereux pour les jeunes filles de 
vouloir devenir trop /ayantes. 
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JPrès avoir exécutées -ordres de 
fon maître , la vigilante Débora fè 
difpofe à faire fes informations dans 



> y Google 



\ 



( '7 ) 
Ja paroilTe , pour parvenir k connokrc 
la mère de l'enfant. 

Àinfi qu'à l'afpeâ de l'épervier , ani- 
mal redoutable pour toute Pefpece em- 
plumée , on voit les jimides oifeaux 
fuyant à tire d'aile , chercher leur sûreté 
dans le creux des arbres & des rochers ; 
tandis que ce tyran , enflé de fa puif- 
fance , plane dans les airs , en médi- 
tant de nouveaux forfaits : de même , 
au premier bruit de l'approché de Dé- 
bora dans le village , Cous les habkans 
alarmés fe fauvent en tremblant dans 
le fond de leurs chaumières ; tout craint 
également , & les femmes fur-tout , 
d'être l'objet de fa vifite. Ce n eft pas 
que ces bonnes gens euffent aucun 
foupçon du projet qui conduifoit vers 
eux la fuperbe Débora.... Entraîné par 
la beauté de cette comparaifori , je 
prétends feulement faire entendre' que , 
s'il eft dans la nature de l'épervier do 
Jfaire main-baflè fur les petits oifeaux, 
il eft également cUns celles des Déboras, 
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tant mâles que femelles , d'infulter & 
de tyrannifer le 'petit peuple. 

Il étoit dans le village une matrone , 
qiii, par fa figure, & plus encore par 
fon caraâere , ^roit l'honneur de ref- 
fembler à Débora : c'eft chei elle que 
notre inquifitrict jugea à propos de 
defcendre d'abord , pour lui faire part 
du fecret de fa million. Toutes deux f 
à l'envi, parcoururent, fcruterent là 
vie & les déportemens de toutes les 
jeunes filles de la paroifle , & fixèrent 
enfin leurs foupÇons fur une certaine 
Jenny Jones , qui , depuis long-tems* 
aVoit îe matheur de leur déplaire. 

Cette fille* n'étoit pourtant pas ab^ 
folumem jolie ; mais elle avoit de la 
gentilleffe , & une forte d'efprit qu'elle 
avoit eu foin de cultiver. Jenny Jones 
avoit fervi pendant quelques années 
chez* un maître d'école , qui , s'étant 
apperçu des talens naturels de cette 
jeune perfonne, & du defir extrême 
qu'elle avoh de s ? inftruire,* avoit été 
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àÛkt généreux 1 ou aflez fou , four s'atft 
tacher à fon éducation , jufqu'au point 
de lui apprendre 4e, latin beaucoup 
mi^ux qu'il ne le fa voit lui-même. . 

Cet avantage eut cependant quel- 
ques inçonvéhiens pour Jenny ; car, 
ç'il.'fi'çft pas étonnant que cette ai- 
'niable fille fe plût médiocrement dans 
la fociété de celles que la fortune avoit 
rendu fes ^alés , quoique très - infé* 
figures du coté de l'éducation t il n'eft 
pas furprenant non plus que cette fu«- 
périorité, jointe \ fa façon de fe con- 
duire avec elle*, eut excité Y envie; 
& peut-être la haine fecrete de la plu* 
paçt de fes compagnes. : 
t Elle ju'ayoit pourtant encore or que 
de légères preuves de cette jaloùfie 
cachée, depuis qu'elle avoit quitté le 
ktviçç. Maiss'érànt avjfée de paroîtrè 
un dimanche à Téglife avec une rohé 
de foie neuve , ce fpedacle iritiprévu 
fut un càjup 4e tocfin qui ameuta* & 
déchaîna contre elle toutes les femme* 
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Ai canton. Il parut impoffible qu'uA 

~ fafte aufli éclatant pût être acquis 6t 
foutenu par des voies légitimés ; & 
les mères les plus folles dé leurs filles ,- 
auroient rougi de letfr fouhaker une 
femblabfe fortune k pareil prix! 
- Nos deux: fybities étoient fans doute 
parties de là pour affeoir leurs foup-' 
çons fur la pauvre Jenny t une autre 
circbnftaace , que Débora fe fappella 
tout-k-coup , les confirma totalement. 
Jenny avoit beaucoup fréquenté, de- 
puis peu , le château de M. Alvorthy ; 
elle avoit gardé mifs Brigitte dans une 
grande maladie ; & , qui pis eft , Débora -. 
l'avoit apperçue (ortant du château U 

" jour même que ibtt maître étoit armé 
4e Londres !... 

l\ n'en fallut pas davantage poti* 
faire (bmtner Jenny de comparokre fut 
le champ , en perfonne , pârdetanfma-* 
dame Débora , qui , ajoutant la gravité 
d'un juge & la févétité ordinaire de fort 
vifàge, commença fort interrogatoire 
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par ces mots ; Ceft donc toi 9 malheur* 
nu fi y &Cp 

Le ledeur peut juger par le début , 
du refte de la harangue; mais ce qui 
le furprgndra davantage , c'eft que 
Jemiy , accablée p*r l'éloquence de (on 
juge , & fondant en larmes , n'eut ni 
la force de nier , ni de chercher une 
excufe k fon crime.... Cet aveu , ac- 
compagné des marques apparentes de 
la contrition la plus fincere, eût atten- 
dri toute autre que Débora ; mais fes 
* principes de vertu fermpien* fon cpeur 
à des mouvemens de pitié, qui lui 
fembloient une foiblefle. L'éclat de 
cette fcène avoit attiré la foule autour 
de la maifon ; Débora ouvrit les p^es, 
(5c en notifiant à l'aflèmblée la turpi- 
tude de Jenny „ elle e*pofa cette pauvre 
iille à tous |es opprobres dont une 
populace envieufe & vindicative eft 
capable de couvrir impunément Tobjçç 
4e fa jaloufie intérieure. 

pébora , après avoir reufTi au-dçl^ 
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de fcs efpérances , retourna triom- 
phante au château, & fit fon rapport 1 
il M. Alworthy , qui, n'ayant Jamais 
oui dire que du bien de Jenny Jone$ r ' 
{ qu'il avoit<même réfolu de maârier à' 
fes dépens avec un miniftre du* voifr- 
nage ) fut auffi furpris que mortifié 
d'avoir appris cette nouvelle. 



Syiiimi wvrrn'3 

C H A^P I T JIE V. 

Matières graves , & où le lecteur ne 

trouvera guère te mot pour rire, Ji 

ce rfejî peut- être aux dépens de 

'Vçûteur* ' 

i* ! - . *"' !;,"■'.' , '*". •*, '. . 
/EPÈNBANT :i, M/Alvofthy ; \en 

qualité de feignéur de paroifle , & dé 

premier magiftrat du lieu , fit appellèt 

Jenny Jones. Là pauvre fille obéit en 

tremblant, & fut introduite dans fè 

cabinet de fon juge , aux pieds duquel 

elle te jeta toute en larmes. Ce 3%ne 
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refté {dus qu'à me nortimer celui qui' 
vous a fédtiit : il n'eft pas , 'ainfi que ' 
vous , digne de ma clémence.... parlez t 
il faut^qu'il fpit puni, .- 

A ces mots Jenriy , qui àvoit' eu le 
tems de fe remettre , leva modeste- 
ment les yeux , & répondit ainfi : qui- 
conque eft affez heureux pour vous 
connoître, moniteur, & n'être pas 
pénétré de l'exceflive bonté de votre 
caraâete , doit n* avoir aucun' fenti-* 
raent de générofité; & je ferois un 
monftre d'ingratitude , fi je reffentois' 
moins vivement tout ce que je vdus 
dois aujourd'hui. Vous daignez faire 
grâce à mon crime ; pardonnez à ma 
rougeur , fi je ne vous en parle plus : 
ma conduite future ; prouvera mieux la 
fincérité de mes remords , que toutes 
les ptotîeftations que je poufrois Vous . 
faire maintenant.... Jenny fut inter- 
rompue un moment par fts larmes ; 
. & reprit ainfi..., * . \ 

Oui", monfieur , votte générofité 
Tome L B 
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me confond; mais je m'en rendrai 
digne. Mille & million de grâces pour 
mon malheureux enfant : puifle cette 
innocente créature vivre affez long-* 
tçnijS pour mériter, çn s'immolant 
pour vous , toutes les bontés dont 
vpus daigpez la combler !.*.. Mais c eft 
à, vos genoux, monfieur , que j'ofe 
vous fupplier de ne pas exiger que 
jp vous en nomme le père. Je vous 
protefte cependant que vous le con- 
npjtres un jour ; mais je ne puis , fans 
ipe rendre parjure , 6c (ans bleffer 
tput ce que lïhonnçur & la religion, 
même ont de plus façré , trahir ce, 
fpcret aujourd'hui ; & je crois trop 
bien vous connoître , pour craindre* 
que vous exigiez de moi de, pareil 
facrifrces, 

M, Alworthy , dont la dclkateflet 
fur tout ce qui .touche la religion &l 
^honneur eft déjà établie , frappé de 
cette réponfe , héfita un moment , & 
\y\ 4it ^u'ellç ayQÎt su tort de çurn 
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trader de pareils engagement avec 
un fcélérat : mais que le mal étant 
fait , il n'infifteroit plus fur cec ar- 
ticle* Ce n'étoit pas, ajouta-t-tf, par 
un motif de curiofité qu'il avoit voula 
connoître le coupable ; mais unique- 
ment dans la crainte qu'un fujet in- 
digne ne profitât peut -être de fes 
bontés. Quant à cet article , il reçut 
de Jenny les aflurances les plus pofi- 
tives que le père de l'enfant ne dé- 
pendoiten aucune façon de lui, &, 
félon toute apparence , n'en dépendroic 
jamais. 

La franchife & l'ingénuité de Jebny , 
avoient tellement difpofé M. Alvoir- 
thy en faveur de cette fille, qu'il la- 
crut aifément. EHe avoit dédaigné de' 
s'exeufer elle-même par tin menfonge ; 
elle avoit même ofé rifquer d'indif-' 
pofer fon juge dans une circonftance 
£ dangereufe pour elle, plut6t que 
de manquer h autrui , en trahiflant 
fon ferment ; étoit - il vraifemblable. 

Bij 
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qq'çjje manquât alors fi indignement 
àfon biènfaiâeur? 

Satisfait & affermi par cette ré- 
flexion , il congédia Jenny , en l'aflii- 
r^nt qu'il lyi chercherait bientôt un 
afyle, qîi , .^ J'abri des témoins de 
fon; aventure , il la mettroit en fitua- 
tion de remplir les promeffes qu'elle 
lui avoit faites, 

CHAPITRE VI. 

Moins injlructifj & peut-être moins 
ennuyeux que le précèdent. 



A 



L'instant même où M. Alwor- 
ithy étoit entré dans fon cabinet avec 
Jeijny Jones, jrçifs Brigite & Débora 
s'étoient portées dans une chambre, 
prochaine, d'où, par le trou de la 
ferrure, elles avoiçnt vu & entendu 
tout ce qui s' étoit paffe entr'eux. Dieu 
fait quel filçnçe avoit été ohfervé 
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tant qu'atoit duré le dialogue du *jugô 
& de la coupable! Mats dès qu'ellei 
crurent pouvoir .parler impunément j 
Pébora débuta par s'écrier que fou 
maître étoit trop bon; qu'il devoit 
du moins infifter fur le nom du père 
de l'enfant; que cet excès de cotri-* 
plaifance , pour une fille perdue , étoit 
^ne foiblefle déplorable; que quant 
à elle enfin , elle le connoîtroit ce 
père fi caché , & même avant la fia 
du jour) dùt-il être au centre de la 
terre. A* ces mots, mifs Brigite, à& 
çompofant les traits de fon vifage , 
par un difgracieux fourire , condamna 
charitablement cet excès de curiôfité ; 
bénifTant toujours Dieu (car c'çtoit 
fon refrain d'habitude ) de ce que par* 
mi tous les défauts dont elle s'acçu- 
fbit , fes ennemis du moins ne^ pou- 
voient jamais la taxer de s'immifcer 
dans les affaires d'autrui. Elle loua 
enfuite la façon modefte & fpirituelle 
dont Jehny avoit parlé à JVL Alworthy ; 

B iij 
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c|k convint que la fincérité de cette 
fille , & la noblefle de fon procédé, 
çn s'expofant k tout plutôt que de 
manquer à la foi promife à fon amant f 
avoit dû défarmer fon frère , & Tin-< 
téreffer pour elle ; qu'à fon égard , 
«Be avoit - toujours regardé Jenny 
comme une bonne & honnête fille , 
èc qui , fans doute , n'avoit été féduite 
par quelque libertin, que fous une 
promefle de ntariage , ou par quelque 
artifice que l'on connoîtroit peut-être 
tm jour. 

< A ces mots , Débora fe vit cruelle- 
ment déforientée. On fait déjà que 
cette Duègne n'ouvroit jamais fon 
fentiment fur rien , fans avoir fondé 
& preffenti celui de fes maîtres : âiifli 
ne mariqua-t-elle pas d'entrer bien vîte 
dans la penfée de mifs Brigite , & de 
louer l'excès de la pénétration & de la 
Charité de cette bonne demoifelle. 
Ce colloque fut enfin terminé par une 
inve&ive amejre contre la beauté, 



y Google 



( 30 
fléau (unefte & dangereux pour Tant 
d'honnêtes filles t que ce fatal préfertt 
du ciel expofe chaque jour à fe voir 
trompées par lés rufcs irif&nales des 
Snfidieux admirateurs de leurs, char- 
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CH A P I T R E VIL 
Sujets de furprife pour U teSeur. 
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lEPENDA^f JeAny étoit retournée 
.<;hex jellé , fort Satisfaite de la récep- 
tion de M. Alwotthy , dont elle ïaiflà 
tranfpirçr doucement l'indulgence , qui 
devint bientôt publique : fon inten- 
tion &oit , fans doute , de ramener Us 
■efprits en fa faveur , ou du moins 
d'adoucir les, clameurs des femmes dé- 
charnées contr'elle. Quelles <pie ïuffent 
&s vue» ,.le fuccès ne répondit point 
Vfes efpérances.' Lorfquelle avoit 
[été citée devant M. Alwortby , toute 

B iv 
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cette populace qui s'étoit flajtée ât 
h voir bientôt conduite à la maifon 
_de correâion , commençoit à plaindre 
fon fort ;*dès qu'on sût la façon dont 
fon jjige en avoit agi avec elle, tout 
le monde condamna la conduite de 
M. Alworthy , tout fe déchaîna de nou- 
veau contré Jenny Jones ; les bruits 
les .plus- injurieux , • les commentaires 
les plus malins , n'épargnèrent ni fe 
iuge ni là coupable. 

L'imprudence & l'ingratitude de 
rcctte canaille , étonftera peut-être le 
-leâeur, qui XJoniiofe déjà, le carac- 
tère bienfeifam de ce feigneur , âinfi 
iquç fa puiflance ; mais , quant k fa 
•puiffance, il n'en ufoit prefque ja- 
mais; a 1 égard de fa bienfaifaiice , il 
; Favoit pouffée fi loin , qu'il étoit paiv 
-venu, par degrés, à défoblïger prefque 
-tout le ^nonde^- Les' grands hommes 
:'fa vent feuk que fe un bienfait ne 
nous attache pas toujours celui qui le 
reçoit, il eft du moins certain qo'U 
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nous attire fouvent plus &înn ennemi* 
Quoi qu'il en foit , Jenny ne tarda 
pas à fe voir affranchie des persécu- 
tions de la paroiffe , & à devoir à 
fon bienfaideur un afyle qui la tnettok 
à l'abri de. toute efpece de reproches. 
Cette noîivelfe mit le comble k la jagc 
des envieux : dèf que la ^malignité eut* 
perdu de vue fon principal objet , il 
lui en fallut un autre ; & cet autre 
ne fut rien moins que M. Alworthy 
lui-même. 

On fe dit bientôt k l'oreille que lui 
feul étoit le père de l'enfant. On en 
trouva la preuve dans fa conduite 
pendant le co^rs de cette affaire ; s'il 
n'avoit ^as eu fes raifons fecretes ' f 
le crime àuroit été puni , Jenny féroit 
déjà k Bridwel. 

* Ces calomnies eufîèftt pu toucher 
un homme moins ferme , & d'une ré- 
putation moins bien établie. M. Al* 
worthy les méprit : elles tombèrent 
d'elles-mêmes, ou ne fervirent plus 
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gpe de fupplément aux converfation* 
des commères du voiiïnage. 

Cecipofé, nous fouhaitercms \m 
bon voyage ï Jenny , nous bifferons 
k fou enflant le tems de croître un 
peu , & nous pafferons à des matières 
de plus grande importance. * 



CHAPITRE VIII. 

HhofpitaUté de M. AtlVORTHr. 
Caractères crayonnés de deux frères , 
un médecin & un capitaine. 

1 V E château de 1NÇ. Alwdrthy , de 
même que fon cœur, étoit ouvert k 
tout ce qui, tentât àPhumanité, 6î 
fur-tout aux perfonnes de quelque mé? 
fit& C étoit , ît dire vrai ,, la feule mai- 
fon d'Angleterre où Ton étoit sûr d* 
trouver k dîner , pourvu qu'on en 
fût digne* Les hommes de génie , les 
&Vans y les artiftes^dift ingués , étoient 
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ceux .quHl <iériflôitile plus. .QooiqUe 
fon éducation eût* tété négligée % fesu 
lumières naturelles , perfedionnées pac> 
une application réfléchie à 1'étdde des 
belles-lettres, '& jiar la fréquenta-* 
tiott des gens de goût , l'avoient mis 
k porté, de cônrioîtne & d'apprécier' 
les bons ( onyfages de tout' genre. Il 
n'eft donc pas étonnant que les au-: 
tçurs de difféfens genres abohdaffenc 
dans une maifon où ils étoient fi bien 
r£çu*, où ilstétoiént sûrs delà bien-, 
veillaace du maître, où \ enfin, ils* 
pouvaient fe regarder comme maîtres : 
eux-mltnes. Car M. Aîworthy n'étoifc 
pas dfr ces dpulens faftueux , toujours 
p*êts à carefler les auteurs d'une cer- 
taine, claflçj, d^ns l'efpoic fenl d'être- 
amuies:, inftruits , flatté! , & prônés: 
d^ns le monde. Cbçz Kii Ion étoit k 
foi-même ; on y difpofofedt fon tems ;> 
on y penfok tout haut ; on étoit sûr , 
enfin , dès . que . l'on était eft irtiable ^ 
4'4tre véFijtaWeme»t eôimé. 
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Le dofteur Blifil étoit un de ceux 
qui cultiyoient le plus M. Alvorthy. 
Cet ; homme avoir eu le malheur de ■ 
perdre le fruit de beaucoup de talens f 
par l'opiniâtreté d'un père à vouloir ' 
lui faire embrafler une profeffion ab-- 
folument contraire à fon goût» Le> 
doâeur ,• par pure obéiffance , s'étoic 
donc appliqué , ou- plutôt avoit feint 
de s'appliquer' à la médecine : car/ 
de tous les livres, cetix qui Concer- 
nent cette matière étoient ceux ; qu'il 
connoiflbit le moins ; & , malheureu-* 
fement pour lui , le doreur était ek f 
• effet parvenu & pouvoir- mériter ce-> 
litre en toute efpece de fcien ce , ex- 
cepté celle qui pouvoit le mettre'ifon 
aife ;. & le pauvre homme , après *>. 
avoir attrappé quarante ans , fe voyoit 
dans la duré néteflifé de vivre aux 
dépens d'aiurat. 

< Un convive de cette éfpece, étoit 
$ûr d'étrg bien accueilli èhezM. Al- 
•tforthy, auprès de qui l'infortune 
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vertuen& étoit toujours recomman^ 
dable. Ajoutons à ceci que le doc- 
teur, paroiilbit avoir un grand fond 
de religion ; & que par cet endroit 
feul , il aVoit-éroit de plaire également 
à M. Alirorthy & à mifs Brigite , qui 
pofTédant les matières de controyerfe- 
au point d'avoir fouvent embarraf& 
tous les minières dès environs , trou- 
voit un fingulier plaifir à les agiter 
atvec lui, & bien plus encore à la' 
façon polie dont le doôeur favoit 
prefqtie toujours la faire briller , eh 
paroiifant céder à la force des argu- 
mens qu'elle lui oppofoit. 

Il s'apperçut' bientôt qu'il commen- 
çait à plaire à mifs Brigite : fon amour 
propre en fut d'abord flatté; mais 
un reffouvenir cruel èmpoifonnok 
toute fa joie. II étoit marié depuis 
dix ans, & féparé dé fa femme; & 
ce' fatal fecret étoit connu de M. 
Àlworthy ! 
- A force de rêver, à fon malheur , il 
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fe rappella qu'il avoit un frère , grand, 
garçon bien bâtî , âgé d'environ trente* 
cjnq ans,, d'une phyfionotaie un peu 
dure , & nullement adoucie par une, 
large balafre qu'il avoit au front , (car 
il étoit officier réformé) mais qui, à. 
tput prendre, étoit pourtant afflci agréa- 
b^ quand il étoit de bonne humeur* 
Son éducation avoir été foignée , ainfi 
que celle du do&eur , attendu que leur - 
père avoi* deftiné ce fecqnd fils à 
l'état eccléfiaftique. Mais le vieux 
bon -homme ayant ceflS de vivre 
avant, que fon cadet eût pris les or-^ 
cfrés , le jeune écolief , qui avoit tou^ 
jours eu un goût décidé pour fa 
guerre , n avoit pas balancé un iaf- 
tant à préférer la commiflion du Roi 
à celle de fpiçi étrêque. . . 

Il étoit parvenu, par grcfcjfes,, aur 
pofte 4e capitaine de dragons,; iorf-, 
qu'une querelle qu'il avoir eue avec 
fon colonel , l'avoit forcé d@ fe à&- 
faire de fc compagnie. Depuis , & 
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retraite , il s'étoit jeté , par fbfoH*) 
d'amufement-, dans l'étude des matières: 
de religion, & ne pou voit, par con- ; 
çonféquent , être foupçonné d'attache**; 
ment pour les fentimens à la mode. 

Ce perfonrtage étoit, felofc tonte 
apparence , très-propre a réuffir auprès 
d'une femme dit caraâere de mifs 
Brigite : le doôeur le feàtjt, & fe des 
termina à l'amener fur la fcéne. It 
n'aimoit pourtant pas exceflivemenfc 
(on frère 5 & les bienfaits que lui* 
même avoit reçus de M. Àlworthy , 
méritoient fans doute plus de recon* 
noiffance. Quel •• pouvoit donc être 
fon but ? .' 

* Etoit-il de ces gens qui fe plaifcnt 
autant à faire le mal , que d'autres à 
faire le bien ? ou du nombre de ceux 
qui , ne pouvant commettre un larcin 
par eux-mêmes , fcntent du moins 
quelque plaîfir en y participant par 
leur confeils? on enfin (car l'expé- 
rience du monde rend cette dernière 
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Cônjc&ure aflez probable) trouvons- 
nous •réellement quelque plaifir a éle- 
ver nos proches, quelque peu chers 
qu'ils nous foient d'ailleurs î 

Mais quel que fût le motif du doc-* 
teur, il fuffit de favoir qu'il y tint 
fermement ; qu'il ne tarda pas à in- 
troduire fon frère dans le château ; 
& qu'à pei^e le militaire^y avoit paflB 
huit jours , que le doâeur eut tout lieu 
de s'applaudir de la finette de ^bnt 
difeernement. Il eft vrai que le ca- 
pitaine avoit jadis lu fon Ovide , qu'il 
(avoit le mettre en pratique auprès 
des femmes ,& que fon charitable frère 
avoit eu foin de le mettre au fait du 
local. 
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Amours raifonnables* 
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. I S S Brigue , à qui les vues cftt 
capitaine ne furent pas long - tems 
Jouteufes , & qui fentoit combien fort 
but étoit légitime , n'en fut ni hon- 
teufe ni effrayée. Elle avoit pourtant 
4e goût extrêmement délicat ; mais les 
trharmes de la converfation de fon 
amant n'a voient pas tardé à lui faire 
oublier ce que le premier coup d'œil 
•lui avbit montré' de peu prévenant 
dans fa figure. Le capitaine, de fou 
côté, -calculoit les avantages folides 
<jn'il pouvoit rencontrer dans ce ma- 
riage , & s'embarraflbit peu des autres, 
qu'il croyoit dignes de n'occuper que 
les amans vulgaires. Pour n'en pas 
impofer auleôeur, difons-lui nettement 
que le capitaine , depuis fon arrivée 
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au château , ou , pour le moins , depuis 
Pinftant que fon frère lui avoit fait 
quelques ouvertures de fon projet , étoit 
déjà très-amoureux , c'eft-k-dire , de 
la maifon de M. Alvorthy , de fes 
jardins , de fes terres , & de fes riches 
pofteflions. 

Comme M. Alworthy avoit déclaré 
au doâeur qu'il ne fe remarierok 
jamais , & qu'il lui avoit laifTé prêt 
fentir que fon intention étoit d'infti* 
tuer pour fon héritier l'un des enfant 
que fa fœur pourroit avoir; le doc- 
teur & fon frère crurent faire une 
très * bonne aâion en fe hâtant de 
contribuer à donner l'être à une créa** 
ture qui devoit fe voir fi libéralement 
partagée des dons de la fortune. 

On vient de voir que cette même 
fortune étoit fi propice aux louables 
intentions du capitaine , que , tandis 
qu'il dreflbit fon plan d'attaque vers 
xnifs Brigite, cette demoifelle nour- 
riffoit dans fon cœur les mêmes in* 
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tentions & les mêmes defirs , n'ayant , 
de fon côté , d'autre crainte que celle 
de Iaiffer trop éclater fes fentimens 
aux yeux du capitaine, & voulant 
pourtant en laifler aflex entrevoir, 
pour l'encourager dans fon entreprife. 
Cette conduite devoit réuflir avec un 
homme à qui rien n'échappoit : aufli 
réuflit-elle. 

Mais fi le capitaine étoit comblé 
du fuccès de fes efpérances auprès d^ 
mifs Brigite , il n étoit pas fans in- 
quiétude du côté de M. Alworthy. 
Quel que fut le défintéreffement de 
ce Seigneur, le capitaine imaginoit 
qu'il en feroit de lui , comme de tous 
les autres hommes ; & qu'un mariage 
il difproportionné pour la fœur , ne 
pourroit certainement plaire au tfrere*' 
Il fe détermina donc i ne laifler échap- 
per aucune occafion de marquer et* 
lècret fa tendreffe à mîfs Brigite , fauf 
à être toujours fur fes gardes en pré- 
fencedeM, Alvorthyj & cette règle 
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de conduite, qui fut très-approuvée 
par le doâeur, eut toute la réûffite 
que l'un & l'autre en attendoient. En 
tnoihs d'un mois , le capitaine & raifs 
Brigite étoient mari & femme , fans 
que M. Atocrorthy fe doutât feulement 
qu'ils s'aimaffent. «;V 
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CHAPITRE X. 

Madères prévues» 



L 



! E s nouveaux époux & le doâepr 
étoient également contens ; mais il 
falloit rompre la glace avec M. AU 
vorthy , & perfonne n'ofoit l'entre- 
prendre : le dç>&eur enfin s'en chargea. 
Un jëttr que ce bon Seigneur fe prp- 
xnenoit dans fon jardin , le doâeur , 
après avoir monté fon vifage fur 1g 
ton férieux & affligé , Jui fit part de 
cette nouvelle , qu*il feignoit de n'avoir; 
apprife que dans finftant même, & 
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termina fon difcours par protefter k 
M. Alworthy qu'il étoit fi indigné 
de l'audace de fon frère, que, dût-il 
vivre cent ans , il ne le reverroit ja- 
mais que pour lui reprocher fon 
crime. 

Mais M. Àlworthy étoit trop phi- 
lofophe , pour qu'un événement de 
cette nature pût troubler fa tranquil- 
lité. Il fe rappella que fa foeur étoit 
plus que d'âge à faire un choix ; & 
que l'époux qu'elle avoit pris , étoit 
d'une nailfance à ne point la faire 
rougir : il fe plaignit feulement , mais 
avec modération , de n'avoir pas été 
confulté par elle dans une affaire d'où 
dépendoit le bonheur de fa vie ; & finie 
par aflurer le dodeur qpe , pourvu 
que les nouveaux époux 'fuflènt éga- 
lement fàtisfaits de leur fort , il ne 
cojiferveroit contr'eux aucune ombre 
de reflentiment, 

Celui-ci , quoiqu'intérieurement a^u 
comble de fes vçeux ^ exagéra la gé- 
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Profité de M. Alworthy , autant qu# 
l'ingratitude de fon frère , & s'em- 
porta au point que ce feigneur eut 
toutes les peines du monde à l'ap- 
paifer , & à obtenir de lui la grâce 
du capitaine. 

Le doâeur céda enfin , & n'eut 
rien de plus preffé que d'aller faire 
part à fon frère du fuccès de fou 
ambafTade. 



CHAPITRE XI, 
Conclufion du premier livre. 



j 



'Al lu , je ne fais oii, que l'un des 
bons confeils que laifla le diable a fes 
difciples , en prenant congé d'eux , 
étoit celui-ci : Quand vous jert\ montés 
joà vous abure\yqulu atteindre, renverfi^ 
d'un coup de pied l'échelle : c'eft-à-dire 
en bon françois, dès que tu feras sûr 
de ta fortune > quel que foit l'ami qui 
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te fait procurée, hâte -toi de t'en 
défaire. 

Soit que le capitaine connut , ou 
non , cette maxime , il n'eft pas moins 
certain qu'il fe hâta d'agir en confé- 
quence. Il ne fut pas plutôt paifible 
poflefleur de mifs Brigite , & parfaite* 
ment réconcilié avec M. Alworthy , 
que fon refroidiffement pour le doc- 
teur frappa les yeux les plus indiffë- 
rens , & fit des progrès fi rapides , qu'il 
dégénéra bientôt en mépris. 

Le doâeur, qui s'en apperçut de* 
premiers, ne put «'empêcher de lui en 
porter fecrétement quelques plaintes: 
mais il n'en eut d'autre réponfe , finôn 
que , s'il n'étoit pas content des égards 
qu'on ayoit pour lui dans le château , 
il étoit maître de fe choifir une retraite 
plus à fon gré,. 

Ge confeil fraternel accabla le doc* 
teur. Rien en effet ne déchire plus 
yivçmgnt le cœuj: humain , que l'in-i 
gratitude de cçm en fayerçr defqueJs 
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nous nous femmes rendus coupables/ 
Lorfqu'en faifant le bien nous trou- 
vons des ingrats , le feul plaifir de 
l'avoir fait nous offre du moins un 
motif de confolation : mais comment 
fe confoler des procédés infultans d'un 
obligé , lorfque notre cœur nous re- 
proche fans cefle de tious être rendu 
criminels pour un fujet qui n'en étoit 
pas digne ? 

Quoi qu'il en foit , les chofes furent 
pouflees au point que M, Alvorthy 
lui-même voulut favoir du capitaine 
un" quoi le dofteur avoit pu l'ofFenfej: ; 
& ce frère dénaturé eut l'ame aflez 
vile pour révéler la turpitude de fon 
frère , en avouant qu'il ne pouvoit 
lui pardonner de l'avoir induit à trom* 
perun beau-frere, qu'il aimoit & ref- 
pedoit autant que M. Alworthy. - 
■ Mais ce dernier penfoit trop noble- 
ment pour adopter une pareille ex- 
eufe, & marqua tant de mépris pour 
les perfonnes incapables d'oublier une 

offenfe f 
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offenfe , que le capitaine feignait): 
enfin de céder k la force de £es rai** 
fonnemens , confentit à fe raccommo- 
der avec fon frère. 

Quant à mifs Brigite , qui étoit en- 
core dans le premier mois de fon ma- 
riage , elle n imaginoit feulement pas 
que fon époux pût avoir tort. Mais 
malgré la réconciliation des deux frè- 
res , le même fiel n'en fermenta pas 
moins dans le cœur du cadet , qui fit 
naître tant d'occafions d'en donner fe- 
crétement des preuves au dofteur , que 
ce malheureux , ne pouvant plus vivre 
au château , fe détermina a affronter 
tous les défagrémenrf «fuil envifageoic 
dans le monde , plutôt que de appor- 
ter plus long-tems les mauvais procé- 
dés d'un frère , qu'il gémiflpit d'avoir 
fi bien fervi. 

Il s'en alla droit k Londres , où il 
mourut peu de tems après de cha- 
grin :efpece de maladie qui tue bien- r 
plus de gens que Ton ne penfe , & 

Tome l C 



Y 



i y Google 



( > > 

•flont la' cure tiendroît une place ho*- 
"fiotabfe dans nos papiers publics , fi 
"fneffieijrs les médecins avqient appris 
£ la guérir, „.:■-• 

J?in duprtmitr livrt, 
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TOM JONE*$, 

ou 
L'ENFANT TROUVÉ. 

LIVRE SECOND. 

Con tenan T divers évcnemens arr* 
vés pendant les deux premières an- 
nées après le mariage du capitaine 
But il avec tnijs Brigitb 
Alwokthy. 

^tmmmmm ■ i i ■ i i * m — ■— — — f 

CHAPITRE PREMIER. 

DélicateJJe du capitaine , au fujet des Bâ~ 
tards. Grandes découvertes de JDêbora 

WllKINS* 

JTJlUlT mois après la célébration des 
noces , mifs Brigite Alworthy , à la 
fuite d'un faififfement , fe trouva mers 

Cij 
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4'nn gros garçon , qui fe portpit très* 
bien. 

La naiflance d'un héritier , né d'un? 
foem: chérie, en comblant Aï. Alworthy 
de la joie la pluç viye , nç diminua 
pourtant rien de la tendre affedion 
qu'il portok au petit enfant trouvé , 
£ont il avoit été le parreîn , auquel 
il avoit donné le nom de Thomas 
(celui de fon propre patron), & qu'il 
n'avoit jàtnais manqué d'aller voir _, au 
moins une fois le jour , depuis qu'il le 
faifoit nourrir au château. ' * f 

Il propofa même à fa* fixlû&'de faire 
élever fpn f\\$ avec le petit Tdm (*) ; fie 
elle y confeiftit, quoiqrfavçc quelque 
répugnance : car elle avoit réellement 
beaucoup de complaifance pour fon 
frère. Delà venoit , fan* doute, qu'elle 
avoit toujours eu plus d$ bontés pour 
cet orphelin , que les femmes d'une 
1 vprtu rigide n'en ont d'ordinaire pôuc 
cçs fortes d'enfans , qui l f éUt innç-? 
{*} Abjéviatjon dç Th QI Wt : * 
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éîhs quiîs*fbnt de la foiblefle de leùri 
mères , font fouvent regardés comme 
de vivans trophées de l'incontinence; 

Le capitaine né fupporta pas fi ai- 
fëment ce qu'il regardoit comme une 
véritable foibleffe dans M. Alworthy; 
Il tenta même , plus d'une fois , en 
jetant adroitement des fcrupules dans 
Famé de (oA beati-frere, de lui ouvrit 
lès yeux fur un attachement qui pou- 
voir être mal interprêté p?r les rigo- 
riftes , & par conséquent nuire k la 
réputation du monde la mieux établie. 
Mais M. Alworthy , dont rien n'étoit 
Capable d'ébranler les ^ncipes ( V 
charité en étoit la bafe ■)•",* lui répondit- 
fi vertement fur cet article , <jue le 
capitaine conçut qu'il ftlloit fe taire , 
& renfermer dans fon coeur des fen- 
timens de jaloufie, qu'il n'avoit pu 
cacher. # , '. * */ 

Mais tandis qu'il rongeoit fon frein , 
la dame Débora venoit«de faire une 
découverte , qui , par fes fuites , me- 

Ciij 
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aaçôit d'être plus fatale pou* le pauvre 
Xom , que tous les argumens du capi- 
taine. 

. Soit que Tjt^fatiable curiofité de 
cette femme l'eût pouflee à cette re- 
cherche ; foit qu'elle ne s'y fût appli- 
que que peur fe mettre d'autant plus 
dans les bonnes grâces de fa raaîtrefle ; 
il n'eu pas moins vrai qu'elle étoit 
parvenue à découvrir enfin quel étoit 
le pçre du jjem Tom. 

Le leâeur fe reflbuviendra fans 
doute que Jenny Jones avoit paffé 
quelques années chez un maître d'é- 
cple , qui s'^Atf P^ u ^ * u * enfeignet le 
latin; &quî , enfin , en avoit fait une 
écoliers plus favante que Ton makrc 
même. Il eft\rai que cet homme, 
quoique d'une profeflionoù la fcience 
paroît être néceffaire , n'en étoit pa$ 
moins ignorant, C'étoit un des meil- 
leurs chrétiens du canton , un vrai 
Roger Borneras , que tous les gentils- 
hommes dès environs aimoient à vois 
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à leur table > & qui , par ^pnÊgaeW ^ 
avoit peu d'écoliers ; de /forte que ^ 
fans l'office de clerc de la pacoifïg *. 
celui de barbier, & dix livres fterlings 
qu'il recevait chaque année , k Noël , 
du généreux M. Alworthy , lp fj^gge 
Partridge ( c'étoit fon nom ). n'eut ps^ 
été fort à fon aife. Il avok pris femme 
dans la cuifine de M. Alworthy, & 
l'avoit époufée pour fa fortune, c'eft- 
à-dire , pour une dot d'environ vingt 
livres, fterling, qu'elle y av.oît amàffée ; 
au demeurant , laide , méchante, & 
«pi s'étoit bientôt rendue plus redouta- 
ble dans l'école f & par-tqçt aill|urs , 
que fon mari lui-même. ^ 

Dix ans s'étoient paffés depuilce 
mariage ; Partridge n'en avoit pas en- 
core trente , & fa femme n'étoit pas 
çncore mère. De là mille efpeces de 
tribulations pour notre pédagogue : 
fa jaloufe moitié fouf&oit à peine qu'il 
çnyifageât d'autres femmes qu'elle; 
fa moindre politefle de la part de fon 
•■ - * Civ ; : : 
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ipouxi. fesvoifines, fuffifoit pour ta 
ifiettre en furéu*. De là enéore , le 
foin qu'elle avoit toujours eu de n'a- 
voir dans fa riiaifon que des fefvantes 
trôs-mauffâdes , de ces filles , en un 
mot y dont la figure çft prefque caution 
de la vertu* 

Jenny, quoique jeune, ëtoitdece 
nombre : nous l'avons déjà infinué; 
elle étoit. d'ailleurs extrêmement mo~ 
defte, qualité très -recommandable au- 
près des femmes jaloufes : auffi avoït- 
elle pafTé quatre ans entiers chefc Par- 
tridge , fans avoir infpiré l'ombre! 
thème du fd&pçon à fa maîtrefle , qui y 
loin'tle la regarder comme un objet 
de tentation pour fon mari , n'avoit 
même pas trouvé, mauvais qu'il la mit 
au nombre de fes difciples. 

Mais il en eft de la jaloufie , comme 
delà goutte : quand ces fortes de ma- 
ladies font dans le fang , rien n'en 
£eut prévenir les accès ; un rien fuffit 
poûrles produire , &c presque toujours 
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lorrquan s'y attend le moins. Cefl ce 
qui étoit arrivé à madame Partridge. 
Après avoir fouffert , pendant quatre 
ans , que Ton mari enfeignàt cette fille , 
fans en avoir conçu le moindre om- 
brage ; un jour quelle étoit entrée dans 
l'école où cette fille lifoit , tandis qite 
ion maître étoit appuyée fur elle , Jenny 
Jones y k la vue de fa maîtrefle , s'étoit 
levée brufquement de fa chaife avec 
un air de confufion , qui n'»oit paru 
que trop fufpeâ ; & madame Par-! 
tridge , ayant alors ouvert les yeux 
fur les complaifances de fon mari pouc 
cette jeune fille , n'avoit attendu , pour 
éclater , qu'une occafion que le hafard 
fit bientôt naître. Partridge & fa femme 
étant à table, & le pédagogue ayant 
demandé à boire à Jenny, s'étoit ex- 
. primé en ces termes : Da mihialiquid 
potum. La pauvre fille , à ce mauvais 
latin , n'avoit pu s'empêcher de fou-? 
rire ; & alors fà maîtrefle , ayant in- 
terprété ce fourire conformément à 

Cv i 
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(es idées , après lut avoir fait voler' 
fon affiette à la tête , l'avoit pourfui- 
vie , le couteau à la main , jufque dans 
k rue, en l'accablant des noms les plus 
infâmes. 

Ceft ainfi que Jenny étoit fortie de 
chez Partridge , qui, pour faire fa paix 
avec fa femme , s'étoit cru obligé de 
Convenir ( en niant pourtant formel- 
lement qu'il fût queftion d'amour entre 
*ux), que Jennyétoit-devenue-obûinée 
& impertinente , depuis qu'elle s'étôit 
imaginée en favoir autant , & peut- 
être plus que fon maître. 

Cette docilité de l'époux , jointe k 
quelques careffes de furérogation f 
avoit tellement calmé l'époufe , que 
plufieurs mois l'étoiént paffës entre 
eux dans h tranquillité la plus pro T 
fçnde ^ quand le babil d'une vieille 
commère vint tout-k-coup la troubler 
de nouveau , en apprenant à madame 
Partridge, & l'accouchement de Jenny, 
& tout oe qui venoit d'arriygr au qhâr 
teau, % . 
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J*p! h yxççptyc ne fut plitf pfpmpt , 
& n'eut de .(iiires plus .terribles; JM^»; 
dame-Partridge ff ^p^$ avoir calcjjljÇ 
fur fesdoigft, cxpif qu^i^nfent pçy% 
avoir ét^ fait çfcpt ^le ; , fçs ; arn cienfc 
jjbupçons r^naiflfent , & f e changent 
çp.certit^fle ;/op mari n'a laiiTé pa^ie 
Jenny , que ppùr tromper d'autant 
mieux fa ferrune ; peut-être même 
^o^d^d^oût^ de cette fùlcfte 
^Ypit-iî Jaifi llof cafipn 4? s'çç débaM 
rafler, Çartridge.n'eftdonc quun trai^ 
ççe^ up pexfide ,, ,un tapnftre digne d^i 
plus ftffreux fiipplices.. • A ces iççts^ 
eljevole (jhe^elje,; fçs mains,, fes dents t 

fois fur le pacifique époux j^qrçij ; t$yt[ 
étourdi de Forage , laiffe le tems à. 
l'amazone de le couvrir & de plaies & 
de fang ; mais qui,, Téveillé par la dou- 
leur & la violence" d^s coups , quitte 
la défenCve , fe faîfit des bras de fou 
époufe , & lui fait enfin fentir toute h 
vigueur des fiejns, 

Cvj 



■ '»- Digitizedby VjOOQlê 



c'tjt bruit attire les voifins. Madame 
Partridge échevelée , ôc couvert© du: 
fang «te fon mari f ne manque pas àd 
sf évanouir r toutes les femmes la fecou- 
rent. Elle ouvre enfin an œil mourant f 
pour -icctifer Pattridge devoir voulu 
l'aflafliner , après avoir déshonoré fon 
fit : de là , . grande rumeur ,- grand 
fcandale dans la paroHfê. 
: *Le pauvre Partridge* montre en vain 
les preuves fanglantes de Faménité du 
earaiâere de Ton époufe ; routes les 
femmes le condamnent , téusles hom- 
mes l'exhortent à vivre mieux à Pave* 
air; chacun" retourne enfin dhézTqi t 
& laiffe les deux conjointe vis-à-vi» 
FMdeFàutre; f* ?1i i: A 
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CHAPITRE IL 

Suite du précédent. 

BO B. A ne fut pas la dernier* ï 
être inÛruite des particularités de cette! 
aventure. Elle avoit trop pénétré Ici 
fentimens du capitaine Blifil à F égard 
du petit Tom Jones , pour perdre Toc-* 
cafion de fe concilier tes bonnes grâ- 
ces de Ce nouveau rfiaitre , eh lui don* 
fiant des armes propres k ; combattre 
l'extrême attachement fle M. Alworthy 
pour leprétendif orphelin. 

Le capitaine , en bon politique ; né 
parut que médiocrement flatté de cette 
confidence , mais ne fe promit, pai 
moins* d'en faire ufage dès qu'il et* 
Croiroit l'occàfion favorable. 

Elle fe' ptéfenta ehyirôn un moi* 
après , dans une grainde conyerfatioii 
iju'ilëui, enie^ronïenâht.avècM* Al* 
yorthy, fur lâchante. Le capitaine^ 
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foutenoit , contre le fentiment de (on 
bçau-frere ", que la cliarité ceflbît d'êtra 
vertu & deyenoit foit>lç(Te ^ 4$s qu'elle 
s'étendoït jufques fur des fujets \ dont 
les mœurs corrompues 4wient droit 
^'exciter Findignation plptpt gu* la 
pitié. Ûij homme coipmç Pattridge^ 
par exçn\$ip { aputar-t-il avec un, fang 
froidjréfléchi)., paroîtra-t-il à tous lef 
yeux un digne objet dç } chargé ? r $ 
., JVL.Alyorthy marqu^ quelle fuj:- 
pjife au 410m dp Çartridge ; „£ bi>erç 
plus encore^ lorfqu'apr&.ayoir -prjé le 
capitaine de s'expliquer^, il. , eut appris 
que cet hommç étoit le perâ $u jeune 
prphçlin. :>1 t ' \ ' K 

Ûébbra fut d'abord appelles ; elle 
épt orfoe de fe.ren^çe dç, nouveau 
fUjT ïesjjeux; 4'y f^ire de pjii^ajpplçs 
informiatipjis ; #: aucas^uçP^rtttdgç 
fc trottât réeUemei^ coupable, à& le 
faire citer juridiquement au tribunal 
fo Mf. Aljçorthy 7 <âo&jngt de pqiq dq 
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11 eft bon de fayoir qqe la femme 
de Partridge , après le grand combat, 
donc nous avons parlé dans le der- 
nier chapitre , avoit conftamment re-* 
fufé toute cfpece d'accommodement 
avec ion mari , à moins q^ il ne s'a^ 
vouât coupable du crime dont ellç 
prétendoit avoir eu la certitude ; ûç 
que Partridge , foit par foibleflfe., , foit 
par crainte , ou purement pour le bien 
4e la paix, avoit fiait cet aveu , fous 
condition expreffe , qu'elle ne lui en 
parleroit jamais. 

La vigilante Débora ,* informée de 
cette circonftance , courut chez cettf 
femme , lui promit la protedion dç 
M. Alvorthy , Taflura même de 1^ 
fienne ; & apr£s lui avoir proteffé quç 
la punijtipn 4e fbn mari ne nùiroit en 
fien au bien de fes affaires, non plus 
<ju'à fa famille , détermina madamç 
Partridge à foutenir en jugement tout 
-qe qu'elle venoij^de lui avouer en pa? T 
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Les parties affignées en donféquertce, 
c f eft-à-dire , Partridge & fa femme, 
Comparurent au tribunal de M. Alwor- 
thy. L'époux prétendit en vain récla- 
mer contre l'aveu fait à fa femme , 
en faveur des motifs qui le lui avoient 
arraché. Tout ce qu'il put obte- 
nir , fut de faire renvoyer la caufe à 
trois jours , après avoir fupplié M. Al- 
worthy de faire appeller Jenny Jones 
pour lui être confrontée , & fe croyant 
très -sûr" que cette fille hii rendrait 
toute fon innocence. 

M. Alworthy , quoique indigné con- 
tre Partridge , qu'il avoit tout lieu de 
regarder comme coupable , étoit un 
Juge trop intègre pour réfufer d'enten- 
dre tous les témoins qu'un accufé pou- 
voit citer pour fa défenfe. Un meflager 
fut dépêché pour chercher & amener 
Jenny au château. Mais fon voyage 
fut inutile : il rapporta que cette fille , 
depuis quelques jours , avoït aban- 
donné le lieu de fa retraite , pour fuir 
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Trt un officier qui venoit d'y faire 
recrue. 

Cette nouvelle acheva de décider le 
juge : la dépofition d'un pareil témoin 
ne pouvoir «trç regrettée. Partridge f 
malgré fes pleurs & fes proteftations , 
fut déclaré coupable , par conféquent 
indigne à l'avenir des bienfaits de M. 
Alworthy , & chaffé pour jamais du 
château. 

Sa femme ne tarda pas à connoître 
que Débora l'avoit trompée , & à fe 
repentir amèrement du témoignage 
qu elle avoit porté contre fon mari : 
mais il étoit trop tard ; il fallut fe fou- 
mettre à fon fort , qui devint bientôt 
déplorable» 

* JPartridge n'étoit aé)ï que trop pa- 
refleux ; le défefpoir le rendit infenfi- 
ble. Son école fut bientôt déferte ; la 
mifere l'aflaillit de toutes parts : fans 
quelques charités fècretes, dont le lec- 
teur n'aura pas de peine à préfumer bu 
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fource , fa femme & lui feroient morts 
de mifere. 

La jaloufçJPartridge ne tarda pas de 
fuccomber à tant de maux ; & fon 
mari, n'ayant plus rien qui l'arrêtât 
dans le canton , prit ^e**parti d'aller 
chercher fortune ailleurs.* 

CHAPITRE III. 

Changement de fcene. 

\JxjaiQVR le capitaine BlifU f&È 
ainfi parvenu à perdre totalement le 
pauvre Palrtridgé, il n,'avoit pourtant 
point atteint le but auquel il afpiroit le 
plus^ le petit Tom étoit encore dans ;le< 
château ; M. Àlvorthy l'aimoit tcm- ' 
jours. Il fçmbloit mêmç tpie la fév&ité . 
dont il avoit uféenveft le père, eût 
ajouté à la tendreffe qu'il ai&oit déjà> 
pour le .fils. Cette remarque .açhçya 
f aigrir la bile du. capitaine ;.-feftgt» 9$ 
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cê que don n oit fon beau-frere , étoit à 
fes yeux autant de diminué fur un bien 
qu'il regardoit déjà comme le fien pro- 
pre. 

Il s'en falloit beaucoup , fur cet ar«, 
ticle , ainfi que fur bien d'autres , que 
fa femme pensât de même. Depuis les 
premiers tranfports de leur tendrefïè f . 
elle s'appercevoit chaque jour d'un 
nouveau déchet dans les attentions & 
dans les complaifances qu'il avoit eues 
pour elle. L'air rêveur & feucieux , le 
ton fec & dur , le propos impératif, 
tout enfin ne lui montroit plus dans 
cet époux , qu'un maître defpotique , 
& dont l'ingratitude étoit digne de fon 
mépris. 

L'orgueil a les yeux fins : le capi- 
taine, démêla aifément les fentimens 
de fon époufe È & en fut d'autant plus 
humilié , qu'il ne pouvoit intérieure- 
ment l'accufer d'injuftice : le dégoût 
qu'il avoit conçu pour elle-, n'en de- 
vint que plus grand. Du dégoût à la» 
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Kaine , il ne reftoit qu'un pas a faire J 
il fut bientôt franchi. 

A dater de cet inftant , le commerce 
qu'ils eurent enfemble nç confîfta 
plus que dans la façon de fe prouver 
leur haine réciproque , de manière 
pourtant ( & ce par différens motifs ) 
à n'en laifler rien tranfpirer aux yeux 
de M. Alworthy. Madame Blifil , en 
conféquence , redoubla de tendrefle 
pour le petit Tom Jones , & lui prodi- 
gua les mêmes carefles qu'à fon propre 
enfant. 



CHAPITRE IV. 

Recette infaillible pour 'regagner F affec- 
tion ctune époufi, 'même dans les 
cas les plus défijpércs. 

M-* E capitaine fe confoloit des mau- 
vais quart «* d'heures qu'il paflbit le 
moins qu'il pouvoit avec fon époufe, 



*** 



, y Google 



dans la contemplation & dans le calcul 
desriche/Sbs immenfe? qu'il comptoit 
recueillir au décès de M. Alworthy. 

Il vifîtoit , toifoit fecrétement , efti- 
moit tout, projettoit des changemens, 
des réparations, des agrandiffemens , 
tant au château , qu'aux jardins, & 
au parc. Ces utiles amufemens occu- 
paient prefqùe tout fon loifir ; & il 
étoit enfin parvenu à dreffer un plan 
conforme a fes projets , & pour l'exé- 
cution duquel il ne manquoit plus 
qu'une bagatelle , c'eft-à-dirôj le 
prompt trépas dé M. fon beau-frere. 

Ceft au milieu de ces riantes fpé^ 
culations , qu'un accident , très-impré- 
vu , vint tout-àrcoup en interrompre 
& en borner le cours. Toute la ma- 
lignité de la fortune ne poùvoit en 
imaginer un plus cruel & plus propre 
à rcnverfer tous hs deffeins & les 
plans de notre homme. Mais ( pour 
ne point tenir le lt#eur t»op en fut 
pens ) , c'eft k l'inftant même où i\ 
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Sévoroit , par avance , la fucceffion de 
fon beau -frère, que le pauvre capi* 
taine.... mourut fubitement d'une atta- 
que d'apoplexie. Grand exemple de 
cette vérité , fi vivement exprimée 
dana ce paflage d'Horace. . . 

Tu y fccanda marmora , 
Locas fub ipfum funus : & fipulchfri 
Immcmor , finis domos. 

Ce qu'on pourroit , je crois , para- 
phrafer ainfi en françois : « Mortel 
» aveugle ! tu prépares les matériaux 
» les plus précieux pour te faire un 
» palais , quand le pic & la bêche te 
j» font feuls néceffaires. Qu'as-tu be- 
» foin d'un logement de cinq cents 
» pieds , fur cent ; fonge à celui de 
» fix , fur deux ! » 

. M. Alworthy , fa fœur , & une autre 
dame , étoient dans la falle à manger , 
lorfqu'on vint leur apprendre ce tragi- 
que événement. M. Alworthy en fut 
véritablement affligé, & madame Blifil* 
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après un long évanouiflement , fit re- 
tentir les voûtes du château des fons 
aigus de* fa douleur. Tout cela étoit 
dans Y ordre ; elle n'étoit pas femme à 
y manquer : auffi rendit-on exa&ement 
à la mémoire de ce cher époux tous les 
devoirs que la coutume & la décence 
la plus rigide exigeoient de fa veuve. 
; Ce fécond livre , quoique court , 
fera pourtant , avec la permiflion du 
leâeur , terminé k cette époque. Nous 
lui épargnerons même le détail de ce 
«qui s'eft palfé dans la famille de M. Al* 
worthy , pendant le cours des douze 
années qui fuivirent la mort du ca* 
«pitaine BKfil , dans la jufte impatience 
d'amener plutôt fur la feene le vrai 
héros dé cette hiftoire , que nous 
allons enfin trouver âgé d'environ qua- 
torze ans. 

r i. i • ... fin dw fécond Uvrt* 
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TOM JONES, 

ou 

L'ENFANT TROUVÉ. 
«gy i . ^aa&a±= g — n g 

LIVRE TROISIEME, 

Contenant ce qui s'eft pajfé de 
remarquable che^M.ALWORT H Y '$ 
pendant le cours de deux années , 

. cejl-à-dire, depuis que TQM Jqn ES 
eut atteint ïâ%$ de quatorze ans , 
jufquà fei^e. 

; »— — ■ ■ ■ ■ ■«- 

CHAPITRE PREMIER. 

Peu de chofes , mais néceffaires. 
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"Ans lajréfolution oùriOHsfommes, 
en écrivant cette hiftoire , de ne flatter 
perfonne, &delaiffer à la vérité jÇwrfej 
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fe foin de guider notre plume , Août 
nous voyons forcés de préfenter ici 
notre héros d'une façon bien moins 
avantageufe que nous ne l'euflions 
fouhaité. Il faut donc l'avouer de 
bonne grâce : Tora Jones , e* grandif- 
fant j n'avoit pas donné bonne opi- 
nion de ce qu'il fèroit un jour , & étoic 
regardé, dans toute la famille de M. Al- 
vorthy , comme, ce qu'on appelle vul- 
gairement, un très- mauvais furu* . 

Le «al de l'aventure , c'efttjue plus 
d'une raifon fondoit fl^ftifioit le ju- 
gement que l'on portoit de lui. Son 
penchant au libertinage ^étoit mani T 
fefté dès l'enfance : il avoit., pat exeni- 
ple, été déjà convaincu d'avoir volé 
du fruit dans un verger voifin , un ca- 
nard chez un fermier , & une baie de 
paume dans la poche de M. BlifiL 

Les vices du petk Jones fe groflif- 

foient encpre aux yeux des fpe&a- 

teuts , «ême les plus, indifférens , k 

côté des vertus: du jeune M; BJifil. 

* Tome l D 
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Tout retenriffoit des louanges de ce 
dernier ; on ne promit jamais tant à 
fon âge : il étoit fobre , pofé, pieux f 
& beaucoup plus difcret que ne le font 
bien d'autres à quarante ans ; on f ai- 
nyoit , en un mot , autant que l'on haif- 
foit Jones ; & l'on blàmoit M. Alwor- 
thy de fouffrir que fon neveu fût élevé 
avec un petit vaurien , dont l'exemple 
peuvoit être fi contagieux. 

Une petite aventure qui arriva alors, 
peindra mieux le cacaâere de nos deux 
condifciples , que tout ce que no\# 
pourrions en dire. 

Tom, qui, tout méchant qu'il efl, 
eft le héros de notre hifioire , dans 
tout le dcaneftique de la famille, n'a* 
voit qu'un feu! ami. C'était un ga*4e- 
chaffe qui , ainfi que lui , ne valoir pas 
grand'chofe ; dont les notions fui: If 
différence du tien & du mien , n'é~ 
toient pas plus étendues que ceUes de 
Tom lui-même ; & que l'on Çoypçpn- 
noit, avec quelque efpeee dç fonder 
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«o*nt , de n'avoir pas peu fervi ît en- 
gager notre orphelin dans les mail» 
Vaifes allions que nous venons de 
rapporter. Ce qu'il! y a de sûr , ç'efli 
que le canard & Us fruits dérobés # 
avoient été portés [chej lui ', & que fa 
famillç çn, avoit profite. (Qe. qu'il y ^ 
c^ço^rç ^'guiÇ certain ^ c'ejl.que Jppçç 
feul fut acçufé & convaincu du vol * 
& qu'il en pprt^feul #: ,1a <pëin* : & Iç 
blâme , ainfi que dans rpççafiop Sui- 
vante. ' -"/ r . ; ..' *.' " ' ,' ..; ,..' 

Le petit Toni était kla çhajïe avec 
ce même garde, loriqu'unç compagnie 
de perdrix qu'il avoit fait lever fur les 
terres de M. Àlworthy Y alla iè remettre 
fur le territoire i d'un gentilhomme du 
ypifînag^ v ^ ^ " ' \ [][ \ 

M. 'Alvptthy avoit . expreïfëment 
défendu au garde / lous pe^ne d etr* 
renvoyé^ ,de fiiivre le gibier fiir les 
terrés ,<fe fe$ ( voifius , & notamment 
fur celles du gentilhomme en queftion^ 
plus jaloux mille fois de fa chafle * 

0ij 
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qu'un Èfpagnol ne Teft de fâ màîtréflè* 
Cependant les inftahcès de Jones , j 
Jointes au penchant naturel dû garde , 
remportèrent fur* les défenfès de M. 
Alworthy: ils paflerënt les t>Qrnes fa- 
tales, & tuèrent une perdrix. Malheû- 
reufertierit pour eux, le gentilhomme, 
*jui ire ddrmoit jamais , & qui ft'étôït 
pas loin , étojt accouru au coup , avoit 
pris Tom fur le fait , & cherché vaine - 
jneht lé garde' qui s'étoit caché dans 
l'épaiffeur.d'uji buifïbn voifin. 

AL Alvorthy avbjt été averti du 
crime, dont oa 4emandoit une ven- 
geance éclatante contre les deux coû- 
$* yables. Quoiqu'on n*en 'eut attrapé 
qu'un f on avoit très-dïftinâemenc 
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entendu deux coups dç fu(3s : iinfî 
c'étoit au criminel faîfi a dénoncer 

on complice. ; ,/l ; ?.., , vn .. 

Interrogé fîir ce forfait , ï'drj avoua 

ingénuement la * vérité ^ îfif. prétendît 

feulement qull avojt çpi pouvoir fùi- 

*re une couvée appartenante VlÀ/AI* 



y Google 



i77) 

worthy , puifqu'elle étoit originaire d$ 
fon territoire ; mais il nia fi ferme- 
ment ( quoiqu'aprés avoir un peu hé± 
Eté ) qu'il eût aucun compagnon avec 
lui , que M. Alworthy l'en auroit cru 
fans doute, fi le gentilhomme & fon 
laquais n'euffent point perfifié avec 
fermeftt dans leur accufation. 

Le garde-chafle , dont la réputation 
étoit déjà plus que fufpeâe , fut mandé 
fur le champ. Mais , sûr de la parole 
que Jones lui avoit donnée, de toât 
prendre fur fon compte, il protefta, 
fans balancer qu'il étoit innocent. 

Mais M. Alvorthy , après avoir vi^ 
vement preffé Jones de confefler la 
vérité d'un fait qu'il étoit réfolu d'ap- 
profondir , indigné enfin d'une obfti- 
nation dont il n'étoit pas la dupe, le 
renvoya avec colère, en lui donnant 
jufqu'au lendemain matin pour faire 
fes réflexions , & en Favertiflant qu'un 
autre juge plus févere iroit alors Fine 
terrogen 

D iij 
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Le pauvre Ttom dormît trés-peû. Sa 
plus grande terreur Vëtok pas celle 
du châtiment ; il cràignok d'être trâhî 
par fon courage t & de fe voir forcé 
de manquer k ce qu'il avoit promis àt* 
gàrde-ehaffe ,. dont la fortune dépen- 
dôit de fa fermeté. . " J j *f : ¥ 

Dès le matin, le révftên^ JM^3f ii*a- r 
kum , à qui M. Âliron^fi^â^f^ié. X 
l'éducation des deux jeunes gens, vint 
gravement renouveller l'interrogatoire 
de la veille , & reçut les mêmes répon- 
fes y dont le réfùltat fut un$ correâiofi 
fi fanglante , que tout autre que Jones 
y efit 6ns doute fuccombé. Il la fou- 
tînt aveV confiance , très-détermïné k 
fe voir écorché vif, plutèt que der 
trahir fbn ami. 

M. Aîworthy , qui s'apperçut bien- 
tôt , par les difcours du précepteur , 
outré de n'avoir pu parvenir à vaincre 
fon difciple , que cet homme avoit 
pouffê la févérité au-delà de fes inten- 
tions , finit par plaindre le petit or- 
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pheïîfi , Mfôke que le gentilhomme 
accufateur pôuVoît s'Stré trompé , jQt . 
que le dothëftiquè de cëlui-ëi pouvoir 
n'avoir parlé que par ^tômpfaifancc 
pour fon maîtte. Et comme là -cruauté, 
ainfi que l'injuftice , et oient deux idées - 
dont ce digne feignUr étoit incapable 
de fupporter un feul infiant It fenti* 
ment intérieur , il envoya aopeller 
Jones , auquel il dit , après qm^gues 
exhortations aufli tendres que fihc'e- 
res... Je fuis maintenant convaincu , 
mon cher enfant , de rinjuïlicé de me% 
foupçons , & bien fâché dîMa puni- ^ 
tion rigôureufe qu'ils vous $ht attiréfcrs, 
11 lui donna enfuite , par fôhae ^e 
réparation, un petit cheval, efr hu*^; 
tépétant combien il avoit de regret' 
xTaVôiJr agi fi rigoureufemeht. «* 

Cet excès de bonté pénétra Jones. 
Plus accablé de la générofité de M. AI- 
vorthy, que des coups de fouet de 
Tuakum , il fe préçi piteux pieds de 
fon bienfaiteur.... .Ah , monfieur ! ah, , 

D hr 
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monfîeur, ( lui dit- il en pleufiftt)T « 
votre bonté m'accable ! & d'autant plus 
que je m'^n trouve indigne.... Cédant 
alors au fentiment qui l'anîmoit , Tcwïy 
alloit tout avouer à ML Alwortlfy f 
lorfque le bon génie du garde-chaffe 
lui remit dévalues yeux toutes les 
çonféquences de cet aveu ; & cette 
feule considération lui ferma dans Tint 
tant Jt bouche. 

Tuakum épuifa (a réthorique pour 

difluader M. Alworthy dune clémence 

«qu'il croyoit déplacée % en infinuant 

jqu'une feèonde correôion arracherok 

-probablement la vérité de la bouche 

du coupable* Cet avis fut rejette. Il 

Va déjà que trop fouffert , répondit 

• M. Alvortliy , même en. le fuppofant 

'tel ; & <Jans ce cas , je le crois pardon* 

nable > puifque l'honneur feul a pu 

l'engager k fe taire. 

L'honneur ! s'écria Tuakum , avec 
chaleur: pur entêtement , pure obfli- 
cation ! l'honneur ^eut-il infpirer un 
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mcnfonge ? l'honneur peut-il fubfifler 
indépendamment de la religion ? 

Ce dîfcourS fe tenoit à table, vers la 
fin du dîner, en préfence d'un troi- 
fieme perfonnage , qui y prit part , & 
qu'avant d'aller plus loin , il faut faire 
connoître au leâeur. 



C HA PITRE II. 

CaraBere de M. Squarjb le phi~ 
lojapke , & de M. Tu AKUM U 
puritain*. 



c. 



jE convive , qui depuis quelque 
tems demeuroit chez M. Alvorthy , fe 
nommoit Square. Ses talens n étoient 
pas du premier ordre ; mais une édu- 
cation favante y avoit fuppléé. Il étoit 
fort verfé dans l'étude des anciens p 
favoit par cœur fon Ariftote & fou 
Platon , ayojt cherché à fe foçHipr fur 
ces grands mckieles : nuis, t&ujowr$ 
* / D v 

• 
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platonicien pour la morale, if étoît 
fcuvent péripatéticîçn pour la religion* 

Quoiqu'il eût établi fa morale fur 
Celle de Platon ,. M. Square s'accordoit 
affez avec les opinions d' Arïftote , lôtf- 
qu'il le regardoît plutôt comme phi~ 
lofophe, que comme légiflateur; & ce 
dernier fentimenc Favoit amené, par de» 
grés , au point de n'envifager les vertus 
que comme des matières de théorie. 

Tuakum & lui ne fe rencontroient 
guère îans difpûter. Eh , po*voient-il* 
être Raccord ? leurs principes étoient 
diamétralement contraires. Square étoit 
eonvaincu que toutes les vertus étoiens 
dans la nature , & qu'il en étoît des 
vices de famé > comme de fe difformité 
des corps* Tiiakum t&tàit , au Con- 
traire r que famé humaihe , depuis Iâ 
chute du premier homme , n'étok pîus 
qu'une fentine d'iniquités. Ils ne s'ac^ 
cordoient que dans un feul point : c'eft 
que le mot bonti n'entroit jamais dans 
leurs difputes. Le premier, ne pigcok 
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de toutes les aâions que par ta rcglc 
inaltérable du droit, & l'éternelle con- 
venance des chofes ; l'autre ne connoif- 
foit d'autres loix que celles de Yexprejfe 
autorité. 

Après ce léger crayon de leur ca- 
raâere , le ledeur eft prié de fe rap- 
peller que le miniftre avoit cru acca- 
bler M. Àlvorthy , eti lui demandant 
fi V honneur pouvoit fubfifter indépen- 
damment de la religion ? 

Square fe chargea de la réponfe , qui 
produifit une longue difpute>tjue je 
crois devoir fupprimer , & fur laquelle 
les deux champions s'efcrimëroient 
feut-étre encore , fans un incident qui 
rint tout-k-coup les interrompre. 



Vgt 



D vj 

*X Digitizedby G00gle 



'# 



T*4) 

C H APITRE IIL 

Apologie nèceffaire pour fauteur. In- 
cident trivial y quipeut-Ùre en a aujt 
befoin* 

J E dois encore ,. avant d'aller plus 
loin , fuppHer le leâeur de ne pas 
craindre que mon but foit d'offenfer 
perfonne , & fur-tout ceux qui ont le 
bonheur d'être attachés kla religion, 
ainfi qu!à la vertu. Loin de vouloir 
. jeter un ridicule mal fondé fur ce qui 
-feul eft capable de purifier & ennobKr 
le cœur de l'homme , mon but ne tend 
qu'à démafquer les fe&ateurs outrés de 
deux fyftêmes mal conçus , par con- 
féquent plus dangereux en Angleterre ^ 
où tout eft enthèufiafme , que par-tout 
ailleurs. Ce n'eft donc, ni la religion % 
ni la vertu que je prétends attaquer 
ici ; c'eft l'abu? de lune x & le défaut 
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de l'autre , dans deux perfonnages auiTi 
vains qu'entêtés de Pobfcute fublimité 
de leurs idées. Si Tuakum avoit moins 
négligé la vertu , & Square la religion , 
dans la compofition de leurs différens 
fyftémes , & neuflent pas exclu du 
cœur humain tout principe de bonti 
naturelle , je me ferois gardé de les re- 
préfenter comme deux objets de déri- 
fion dans une biftoire que je crois , 
après cette déclaration , pouvoir enfin 
pourfuivre. 

L'incident qui mit fin à la contefta- 
tion rapportée au dernier chapitre, 
n'étoit autre chofe qu'une querelle entre 
M, Blifil & Tom Jones , & dans laquelle 
ce dernier avoit enfanglanté le nez de 
fon camarade. Le jeu avoit occafionné 
leur différend. Le fage BKfil s'étoit ou- 
blié au point de traiter Tom de vtfain 
bâtard; & l'autre , qui fou vent n'étoit 
pas endurant , y avoit répondu par un. 
vigoureux coup de poing. 

Blifil >. les yeux en larmes ^ & le nea 
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en fang , demandoit juftice à fon oncle , 
& au redoutable Tuakum ; Tom ne 
s*excufoit que fur l'atrocité de Fin- 
fuite., dont Blifil n'avoit eu garde de 
parler ; .& M. Alworthy alloit Fabfou- 
dre , en lut recommandant plus de mo- 
dération k l'avenir ; Jorfque le vindi- 
catif Blifil , obftiné à nier l'injure qu'il 
avoit Faite à Tom , s'écria qu'il n'était 
pas itcitnantqiiun menteur, capable de 
nier certains faits , fut au befoin en 
inventer Vautres. 

Quels font, quels font ces faits ? in- 
terrompit Tuakum avec chaleur. 

Blifil, qui fe fentoit foutenu , révéla 
alors le fecret que Tom lui avoit confié 
la veille , de fa partie de chaffe avec le 
garde. 

A ces mots , Tuakum , les yeux étin- 
celans de joie , chanta vidoire ; & in- 
fulta au malheur de Joncs , autant qu'à 
la crédulité de M. Alworthy. 

Tom, aux genoux de ce fèigneçr, 
ne fe fit plus preflfer d'avouer & faute* 
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Le menfonge , dit-il , lui ctoit au/G 
odieux qu'a tout autre; mais il avoit 
cru que l'honneur l'obligeoit de fauver 
le garde-chafle , & avec d'autant plus 
de raifon, que c'étoit lui-même qui, 
par ces inftances , avoit forcé ce pauvre 
malheureux d'entrer avec lui fur le ter- 
territoire du gentilhomme voifin. II 
affirma ce fait ; & finit par fupplier 
M. Alvorthy de ne punir que le vrai 
coupable, & de regarder en pitié la 
famille d'un infortuné , dont lui feut 
avoit caufé la perte. Reprenez vos bien- 
faits ! monfieur , s'écrioit-il encore en 
pleurant ; je Vous ai déjà dit que j'en 
étois indigne ! Otez-moi le petit che- 
val qui fait tous mes plaifirs : mak 
pardonnez au pauvre George ! 

M. Al vorthy , aprêi avoif tdvé quel- 
ques inftans y renvoya les parties , avee 
or,dre de mieux vivre enfemble à l'a- 
venir. * 
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C H A P I T R E IV. 

Opinions diverfes* 

XJL eft affez probable que le jeune 
Blifil , en dévoilant ainfi un fecret qui 
ne lui avoit été révélé que fous le fceau 
de la plus intime confiance, épargna 
à Torn Jones une nouvelle correâioh , 
peut-être un peu plus rigoureufe encore 
que la première. La circônftance du 
nez caffé , dohnoit fi beau jeu au dé- 
bonnaire Tuakum ! mais l'importance 
de l'autre matière fit oublier celle-ci : 
M. Àlworthy déclara même qu'à cet 
égard , Tom méritoit plutôt d'être ré- 
compenfé que puni; & cette fentence 
fit tomber les verges de la main du pé- 
dagogue. / 

Mais il n'en difljfcrta pas moins 
contr'une indulgence qu'il regardoit 
comme criminelle. Ceft,difok-ilj en- 
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ceurager le crime ; c'eft s'en rendre 
complice , que de ne le point punir. Il 
s'étendit long-tems fur ce fujet , & no- 
tamment fur la correâion des enfans : 
il cita Sàlomon f les pères , & leurs com- 
mentateurs, De-lk, pafTant à l'horreur 
que doit infpirer le menfonge , il prouva 
à l'affemblée qu'il n'étoit pas moins 
favant fur ce point que fur l'autre. 

Square , après avoir rêvé long-tems f 
dit qu'il tâchoit en vain d'accorder le 
procédé de Jones , avec l'idée de la 
vertu parfaite. Il avoua qu'au premier 
coup d'œil t on trouvoit dans cette 
adion , l'air de h fermeté: mais que la 
fermeté étant une vertu, & hfaujfitc 
un vice , il n'étoit pas poiïible de les 
allier enfemble. Il termina fon difeours, 
dont je ne donne ici que la fubftance, 
par dire que la vertu & le vice fe 
trouvant ici confondus > il laiffoit aux 
lumières de M. Tuakum k décider fi 
quelques coups de fouet feroient abfo- 
lument inutiles en cette occafïon. 
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Nos deux doôeurs, étant d'accotd 
pour condamner Jones , ne poùvoient 
manquer de l'être pour exalter le jeune 
Blifil. Mettre la vérité aii jbur , c'étoit, 
fuivant le doôeur , remplir le premier 
devoir d'un homme religieux ; fuivant 
le philofophe 9 c'étoit éminemment fo 
conformer à la rtglc du droit) & à 
V inaltérable convenance des chofes f 

Tout ceci cependant , quoique pro- 
fondément difeuté, -étoit de peu de 
poids auprès de M. Alvorthy 9 & ne 
put le réfoudre à permettre que Ton 
châtiât Jones. Il fentoit , au dedans de 
lui-même , que l'invincible fidélité que 
ce jeune homme avoit gardée k fon ami f 
s'accordoit davantage avec fa propre 
façon de penfer , qu'avec la religion de 
Tuakum , & la philofophie de Square. 
Sur quoi il défendit expreffément au 
premier de châtier Tom, & de lui 
parler du pafTé. Le pédant fut forcé 
d'obéir , mais non fans répugnance f 
m fans répéter plus d'une fois entre 
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Tes dents que ce jeune homme étoîi 
perdu. 

Quant an garde-chaffe , M. Alvot- 
thy crut devoir être plus févere. Il pen- 
foit , avec juftice , qu'une fauffeté ha- 
ferdée pour excufer un ami , eft bien 
moins criminelle que celle que nous 
inventons pour nous excufer nous-mê- 
mes. Ce qu'il reprochoit encore plus à 
cet homme , c'était d'avoir lâchement 
fouffert que le pauvre Tom s'exposât y 
pour l'amour de lui,à un châtiment aufli 
rigoureux , & que le garde pouvoit pré- 
venir, en ofant déclarer la vérité. Arrêt, 
en conféquence, en vertu duquel George 
fut payé , & chaffe du fertice de M. Al- 
worthy. 

Dès que cette hiftoire fut rendue 
publique , bien des gens, en comparant 
la conduite de Blifil avec celle de Jo- 
nes , ne furent pas du fentiment de 
MM. Square &deTuakum. Blifil, qu'on 
eftimoit auparavant, fut regardé comme 
une ame baffe , comme un tartuffe , 
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fans honneur & fans foi. Tom, qui la 
veille étoit auflï craint que haï, parut 
aulfi généreux qu'eftimable. 

Quel affront pour nos doâeurs , qui 
tous deux avoient une prédilection dé- 
cidée pour Blifil, fouple , docile, re 7 
cueilli , attentif à leurs leçons , admira- 
teur de leur doârine , vantant les talens 
de chacun d'eux en particulier, & ne 
ceflant , en leur abfence , de rendre 
grâces à fon oncle de lui avoir choifi 
de fi grands maîtres ! louanges indirec- 
tes qui leur étoient rendues par le canal 
de Fonde, & qui, par conféquent, les 
flattoient davantage. Tous deux haïf- 
foient Jones , étourdi , diffipé, fouvent 
fans refpeâ pour eux , inattentif à leurs 
préceptes , ainfi qu'à leurs exemples , 
incapable d'en fentir l'excellence & de 
les admirer; bâtard de plus, par confé- 
quent indigne que des maîtres aufli 
fublimes fuflènt forcés, par pure conv- 
plaifance , de fe rabaiffer jufqu'à lui. 

korfque M, Al vorthy , qui préféroit 
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avec rat&n réduction privée , h, celte 
àts cofiege* d'Angleterre , avoit cher- 
ché un précepteur pour fon neveu & 
pour Jones ; un de fes intimes amis lui 
avoit indiqué & recommandé Tuakum, 
comme un homme qui , après avoftr 
paffé prefque toute fi vie dans un col- 
lège , âvoit tiné grande réputation atit 
côté de la fçiencé, àte la religion 6c des 
mœurs. ;ïl n'a^bît point , dans les corn* 
mencetiièns, démenti ce caraâere; les 
imperfeûîons n'avoient percé qirc par 
degrés , mais n'avoient point aflez 
frappé M. Alvorthy , pour lui faire 
oublier les bonnes qualités du dodeur. 
Ajoutons à ceci *c}ue* te erreurs qu'il 
avoit apperçues -;dans la doârine de 
Square, engageoienf encore plus ce 
feigneur à ne pas renvoyer Tuakum f 
fur-tout après avoir imaginé que les 
tempéramens différens de ces deux per- 
fonnages , étoient très - propres à les 
corriger mutuellement de leurs défauts; 
& qu'avec fa propre affiftance, il n'eu 
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potivoit refléter, pour les deux difci- 
pies , que 4'excejlens principes de reli- 
gion & de vertu. '.'-,••'*, 
Après avoir fait p^tt^au Je&eur de 
cette obfervation néççiïatre > il flous 
refte à lui fendre compte djUfl nouveau 
iiîptif qui engageait fec^&gpenç le phi- 
lpfpphe.& le pédagpgrçç ^marquer plus 
d'attachement pour Bljifil ,- que pour 
l*>m. M^cet^ma^çtadîjafrçz.ifpr 
portante, pour mériter un chapitre par- 
ticulier. 






. m .v.. • ■' J 
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CHAPITRE V. 
Cela cfl mettre mieux fondé. 



Ai 



JPPRENEZ donc, leâeur, que dès 
leur entrée au château, nos deux fa vans 
avoient pris tant de goût pour M. Àl- 
vorthy , l'un à caufe de fa vertu, l'autre 
à caufe de fon amour pour la religion , 
que chacun d'eux avok téfolu de s'atta-i 
cher klui par les liens les plus étroits: 
c'eft-à-dïre ^ que l'un & l'autre avoient 
jeté les yeux fur madame Blifil , cette 
bien plus rjche qu'aimable, veuve , donc 
nous n'avons fait aucune mention de-» 
jiuis ht mort 4e fon map ; mais que vous 
n'avez fans 7 doutç pas ejyore- oubliée.. 

Le defir de lui plaire', les jren^oït 
attentifs à en chercher toutes les occa- 
sions ; & |a confiante grçférçjvçe qu ils 
tfonneieut à fon fils txxx le petit jpnes , 
îeur paroiflToit un moyen aufli fimple 
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que naturel de parvenir k leur but : ils 
ne dout oient pas que la tendre amitié 
de M. Alworthy pour ï enfant trouvé 9 
ne dût très -fort déplaire à madame 
BJifil. En raifonnant ainfi d'après eux- 
mêmes y ils regardoient les careflês 
qu'elle faifoit a cet enfant , comme un 
effet de fa politique , ou de fa comptai- 
fance pour fon frère : [d'où ils con- 
cluoient tous deux que Tom en étoit f 
intérieurement, encore plus odieux k la 
bonne dame. 

Mais , quelque difcrete que fût leur 
paflion, madameBlifil n'avoit pas tardé 
à s'en appercevoir , & k en tirer tout le 
fruit qu elle en vouloit i c'eft-k-dire 9 
beaucoup de çomplaifance de leur parc 
pour fés fefctintens, iqutels qu'ils fuffent ; 
& le ptâifîr, toujours flatteur , de fe 
croire aimée, 

*" Il eft bon & favoir encore que nos 
cfeûx amans s'étôient trompés fur la 
haine intérieure qu'ils fuppofofent k 
ïnadarfcé Blifil pour le héros, de notre 

kifloire. 
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hiftoireu Cette femme, comme on Va. 
vu , n'avoit pas pu tout lieu d'être 
contente des procédés de fon défunt 
mari ; elle étok même parvenue à le 
haïr autant qu'elle le croyoit haïflable f 
lorsque la mort l'en avoit délivrée. Il 
ne paroîtra donc pas abfblument fur- 
prenant que le gage qui lui reftoit de 
la xendrette d'un tel époux , ne fût 
pas extrêmement cher à fes yeux , ni 
qu'elle fe fût accoutumée à voif , fans 
répugnance & fans jaloufie , toutes les 
foreurs que fon frère répandoit fur 
Tom Jones. 

Un fait certain, ( car ceux-çî ne font 
pas abfolurtient prouvés ) c'eft qu'à 
mefure que Jones grandiilbit & don- 
noit des preuves de ce bon fond dé 
caraâere , de cette franchife noble , 
fi fort en poffeflion de plaire aux 
dafties , on voyoit infenfiblement dif- 
paroître , en madame Blifil, cette froide 
indifférence , fi voifine du mépris , 
qu'elle avoit toujours eue pour lui 
Tome L E 
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datw fon enfance. On la vît même , 
avec étonnement , lut marquer en 
mainte occafion plus de tendrefle qu'à 
fon fils même ; & fe plaire tellement , 
avec Tom , qu'à peine avoit-il atteint 
1 âge de dix-huit ans , qu'il parut aux 
yeux de Square & de Tuakum , comme 
un rival à tous égards fi dangereux % 
que l'un & l'autre lui jurèrent intérieu- 
rement une haine aufli vive qu'éter- 
nelle. 

* 

CHAPITRE VI. 
Ou V auteur paraît fur lafixne. 

l^/UoiQTJE M. Alworthy ne fût- 
pas difpofé, par lui-même, à enVifii-»- 
ger les chofes du maiivais côté , les 
attentions trop marquées de madame 
Blifil pour Tom Jones, & la préférence 
qu'elle lui donnoit fur fon propre fils y 
£rent pourtant naître, dans fon efprit , 
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de* difpofitions défavantageufes .pour 
Tom. 

Dès qu'il s'apperçut que Blifil n'é* 
toit pas aimé de fa mère ( & cela 
n'étott que trop vrai ) , il fe fentit ému 
pour lui de h compaffion la plus ten- 
dre ; & l'on fait de quel œil la compafc 
lion voit toujours les objets. Les dé** 
fauts ne parurent plus que dans l'éloi* 
gnement ; les vertus fe rapprochèrent : 
Blifil étoit jeune ; la haine de fa mère 
étoit injufte; fon neveu n'avoit plus 
de père ; que falloit-il de plus pour re* 
muer les entrailles de ML Al vorthy > 

Il eft vrai cependant que ces motifs 
feuls n'euffent pas été capables d'étein- 
dre totalement dans (on coeur les fentir 
mens qu'il avoit pour Tom : mais ils 
-préparoient Ton ame à recevoir de$ 
joipreflions qui produifirent les grands 
événemens qpe nous aurons bientpt k 
raconter, & auxquels (il le faut avouer !) 
l'imprudence & la légèreté de Tom )$? 
4$pnîribuerent*que trop. 

Eij - 
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* Nous nous flattons , en les trank 
mettant k la poftérité , qu'ils pourront 
tenir lieu d'une leçon utile aux jeunet 
gens qui liront un jour cet ouvrage ,. 
ne feroit-ce que par forme d'amufe-i 
ment. Ils pourront fe convaincre 
que la bonté du cœur & la franchife 
la plus noble , quoique très-eftimables 
à tous égards , & dignes d'enorgueillir 
quiconque en eft doué , ne peuvent; 
feules , hélas ! les avancer aujourd'hui 
dans le monde. Là* prudence , & la 
circonfpe&ion , font néceflaires au 
meilleur de tous les hommes : ce font 
les feules fauve-gardes de la vertu , qui, 
fans elles, eft foûvent fetale à fes plus 
dévoués partifans. En vaïfi^ios aâions 
font bonnes, fi nous ne prenons foin 
qu'elles paroiffent telles. En vain l'in- 
térieur eft orné , fi ÎW néglige les 
dehors. La malice & l'envie fauront fi 
bien les obfcurcir , que toute la faga- 
cité d'un Alvorthy même ne pourra 
(Jifcerner les beautés dp dedans. JJ'ou^ 
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bliez donc jamais , jeunes leâeurs j- 
que nul homme n'a droit de. fe croire 
allez parfait pour négliger les loix de 
la prudence ; & que la vertu même 
ceffe en effet d'être belle , dès qu'elle 
. s'affranchit des ornemens du décorum* 
Lifez attentivement cet ouvrage ; voi» 
ferez bientôt pénétrés de la folidité de 
ces principes. 

g» '".iTr^ i %g 

CHAPITRE VIL 

Evénement peu important , qui fait 
pourtant encore mieux augurer dt 
Tom Jones. 

I E ledeur fe reflbuvient, fans dbute, 
que M. Alworthy , pour confoler Jones 
de la correâion de Tuakum , lui avoit 
^ait préfent d'un petit cheval. Tom le 
garda environ fix mois , & le vendit 
«nfuite à une foire voifine du château. 

Interrogé à fon retour, par le doc- 

Eiij 
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leur, fur ce qu'il avoit fait de fou 
argent. . . le n'ai rien k vous dire fur 
ce fujet , lui répondit Tom ; le cheval 
étoit à moi. A ces mots , Tuakum en- 
chanté d'avoir occafion de faire fentir 
à fon difciple tout ce qu'il lui devoir , 
armoit déjà fon bras de Tinfirument 
de (a vengeance , quand M. Alvorthy 
parut, accorda un répit. au coupable, 
& voulut , avant que juftice fût faite , 
être inftruit du délit. 

Vos ordres font facrés pour *noi , 
répondit Jones , en fe jettant aux pieds 
de M. Alvorthy : mais , quant à ce 
bourreau , je ne lui répondrai jamais 
que par cet organe ( en montrant un 
bâton k côté du lit ) , dont j'efpere 
^bientôt être en état de me fervir , pour 
ie técomp enfer de ce que je luj dois. 

M. Alvorthy , auffi furpris qu'indi*- 

gné de cet emportement , menace Tom 

jde toute (a colère , s'il s'avifoit jamais 

«de s'échapper ainû. 

;• s Jones , moins effrayé que pénétré 
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du repentir d'avoir ofFenfé fon bien** 
faiâeur , emhraffe de nouveau fes ge- 
noux, en s'écriant : Ah, monfieur! 
qui dans l'univers vous aime, & vous 
révère autant que moi? Puis-je ignorer 
tout ce que je dois au plus généreux 
des hommes ? Ne ferois-je pas détef- 
table à mes yeux même , fi je pouvois 
me croire ingrat ? J'aimois , je chériC- 
fois le préfent que j'ai reçu de vous ; 
j'ai gémi mille foisr d'être obligé de 
m'en défaire ; rien au monde que le 
befoin le plus preffant n'auroir pu m'y 
forcer.*. Vous-même... oui , vous-même 
euffiez commis ce crime , fi tant eft que 
c'en foit un : je connois trop la fenfi^ 
bilité de votre cœur. Ah ! que n'au- 
roit-il pas éprouvé , mon cher maître , 
fi , témoin de l'état déplorable de ces 
pauvres enfans , Sf. s'acculknt d'avoir 
caufé leur infortune. . . : 

De quels enfans entendez-vous pari 
1er ? interrompit M. Alvorthy tout 
ému. Quelle eft donc cette énigme î 

E ir 
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Hélas , monfieur ! de ceux de Votre 
malheureux garde- chafle. Depuis que 
George a eu le malheur de vous dé- 
plaire , fa nombreufe & trifte famille 
périt de faim , de froid , & de mifere : 
je n'ai pu fupporter plus long-tems le 
fpe&acle affreux de leurs fouffrances. . . 
Ceft pour les foulager , c'eft pour les 
faire vivre , que j'ai ofé me défaire 
du cher préfent que je tenois de vos 
bontés. . . c'eft pour eux que je Fai 
vendu : il ne m'en refte rien. 

Pendant cette confeflion, que l'é- 
loquence du fentiment rendoit atten- 
driflante , M. Alworthy étoit demeuré 
immobile, & les yeux baignés de lar- 
mes. Il fe remit enfin ; & renvoya 
Tom.. après quelques tendres repro- 
ches f en l'exhortant k ne s'adrefler 
déformais qu'à lui - même lorfqu il fe- 
roit queftion de foulager les malheu- 
reux. 
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CHAPITRE VIIL 

Un malheur ri arrive jamais feuî. ■ 

\Jr Uelques jours après cette aven- 
tare , M. Alworthy fe promenant un 
foir dans la campagne avec Blifil & 
Tom, ce dernier lesconduifit infenfi- 
blement à la chaumière où la famille 
du garde - chaffe formoit un vivant 
tableau des miferes humaines. Leurs, 
créanciers avoient déjà enlevé le peu 
d'argent qu'ils avoient reçu de Jones, 

Un tel fpedaçle ne pouvoit manquer 
d'attendrir M. Alworthy , qui , fur le 
champ , donna quelques guinées'b la 
mère , en lui recommandant de vêtir 
& nourrir fes enfans. La pauvre fem- . 
me, à ce bonheur-inattendu , fondit 
en larmes , & ne put cacher plus long- 
tems les obligations qu'elle avoit à 
Jones. Elle apprit à M, Alworthy que* 

E v 

Digitized by VjOOQlC 



( >o<5 ) 
Tom feul avoit empêché , depuis quel- 
ques mois , fa famille de fuccomber 
fous le poids des befpins. Il eft vrai , 
qu'indépendamment du cheval , Tom 
avoit encore vendu plufieurs petits 
meubles à fon ufage ; pour fecourir ces 
malheureux. '|k 

En revenant au château , Tom fit 
les plus vives inftances pour obtenir ^ 
de M. Alworthy le pardon du garde- 
chaffe ; & après avoir réufli dans fa 
demande , vola comme un trait , mal- 
gré la pluie & l'obscurité- de la nuit , 
porter cette heureufe nouvelle à la 
femme du garde. 

Mais la mauvaife étoile de George 
opéroit pendant Tabfence de fon ami 9 
& renverfoit toutes fes efpérances* 



& 



, y Google 




CHAPITRE 

Vans lequel mejjieurs B Zi FIL & 
Jo N ESparoiflint dans un jour oppojc. 



B= 



ILlFlL ne fe piquoit pas d'être à 
beaucoup près auffi fenfible à la pitié 
que Tétoit Jones , mais aufli fe vantoit* 

^ il d'être beaucoup plus jufte. Il fuivoit , 
en cela , les préceptes de Square & de 
Ti\akum : l'ug , comme Ton fait , ne la 
croyoit pas compatible avec la règle 
inaltérable du droit; l'autre tenoit tou- 
jours fermement pour la jufiice , & 
laiflbit au ciel feul le droit de faire 
grâce. 

M.Blifil, qui s'étoit tu en préfence 

- de Jones , profita donc de fon abfence* 
Toutes réflexions faites, il ne pou voit 
fouffrir^que fon oncle s'écartât des 
bons principes , en répandant fes fa- 
veurs fur des fujets qu'il n'en croyoit" 
pas dignes, 

E,vj 
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Il avoit fu que George avoit éti 
accufé & pourfuivi quelque tems au- 
paravant , par un gentilhomme nom- 
mé M. Weftern , pour un lièvre tué au 
gîte. Le délit étoit réel ; mais il n'étoit 
pas moins vrai que le lièvre s'étoit 
trouvé fur le paflage de ce malheur 
rcux, 'dont la famille mouroit alors de 
faim, 

, Quoi qu'il en foit , la chofe rap- 
portée fans aucune des circonftances 
qui pouvoint la rendre fc excufable % & 
fous le fceau du fecret , indifpofa de 
nouveau M. Ahrorthy contre George ; 
& avec d'autant plus de raifon , que 
M. Alworthy , voifin de M. Weftern , 
avoit des ménagemens à garder avec 
ce gentilhomme. 

Tom fut inconfolable de ce contre- 
tems , & chercha vainement ce qui 
l'avoit pu caufer. Mais le coup étoit 
porté , & M. Alworthy étoit ferme 
quand il croyoit avoir raifon de l'être; 
11 défendit à Tom de lui parler jamais 
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du garde , en promettant pourtant 
d'avoir quelque pitié de fa famille. Il • 
fallut fe taire, & chercher quelqu'autre 
moyen d'être utile à George. * 

Ge M. Weftern , dont nous venons 
de parler , étoit un déterminé chaffeur,' 
& vraiment paflionné pour toutes les- 
efpeces d'exercices ufîtés en Angleterre. 
Tom s'^toit lié avec lui depuis quelque 
tems , & avoit acquis fes bonnes grâ- 
ces , en franchiffant à cheval plus d'une 
barrière , & en faifant nombre de tours 
de force, qui, aux yeux de M. Weftern, 
préfageoient que Jones ferôit un jour 
un grand homme. 

Les talens n'ont befoin que d'être 
encouragés : Tom fit des progrès ra- 
pides , & fut bientôt de toutes les par- 
ties de M. Weftern. Les chiens , les fu- 
fils , les chevaux , la table de cet opu- 
lent feigneur de paroifle , furent bien- 
tôt à la difpofition de notre héros , qui 
fe promit bien de profiter de fa faveur 
pour obtenir le pardon de fon ami 
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George , ou pour le faire plao§r chez 
ce gentilhomme même. 

Pour réuflir dans un projet fi diffi- 
cile , & que le bon cœur de Jones peut 
feul juftifier f il crut devoir faire^ fa 
cour à la fille unique de M. Weftern , 
âgée de dix-fept ans , & qu'après fes 
chiens & fes chevaux , le père chériflbit 
par-delà toutes chofes. Il fuffifoit que 
Tom connût le pouvoir qu'elle avott 
fur l'efprit de fon père, pour ne pas 
balancer à s'attacher fortement à elle. 

Mais , attendu qu'il s'agit de l'hé- 
roïne de notre hiftoire , que nous 
aimons beaucoup . , & que le leâeùr 
aimera peut-être auffi lui-même, il 
nous paroîtroit peu décent de ne la lui 
préfenter qu'à la fin d'un livre. 

Fin du troifiemt livre. 
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TOM JONES, 
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L'ENFANT TROUVÉ. 
LIVRE QUATRIEME. 

Contenant ïtfpau et une annè*< 

CHAPITRE PREMIER- 

Portrait abrégé de Sophie JVestern. 
Enfantillages qu'il étoit nicejfaire de rap- 
porter, à caufe de leurs fuites importantes. 

JLiE véridique auteur de cette hiftoire 
a fait un portrait en grand & très- 
détaillé des charmes , de la figure , du 
cara#ere f & des talens de notre hé- 
ÇQÏne y & moi , pour épargner à nos 
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François , moins paticns que nos vpi- 
fins , l'ennui toujours inféparable des 
longueurs , je dirai tout fimplement 
Que Sophie étoit belle, &,qïiiplus efi 9 aimable; 
Ceux de mes leâeurs dont l'ima- 
gination , pour s'échauffer, a befoiit 
d'être fixée fur un objet particulier , jp 
peuvent ouvrir celui de nos romans 
qui leur tombera le plutôt fous la main : 
le portrait de la. première princefTe , 
pourvu qu'elle ait des grands yeux noirs, 
bien coupés , vifs , & pleins de dou- 
ceur, tous les autres traits du vifage 
dignes d'accompagner dq £ beauxyeutf, 
une peau plus blanche que l'albâtre , 
une taille de nymphe , la noble modef* 
tic de Diane , & tes grâces de Vénus : 
pourvu, dis -je, qu'il trouve à peu 
près ce portrait dans Cyrus , dans Clé- 
lie , ou ailleurs , c'eft d'après nature 
celui de notre héroïne , & ma tâche eft 
remplie. 

J'ajouterai pourtant que , fi cette 
charmante fille devoit beaucoup à la 
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flature , on s'apperceVoit aifément que 
l'art n'avoit pas peu contribué k en 
faire une pe rfonne accomplie. Elle avoit 
été élevée par une tante , qui f après 
avoir paffé fa jeùnefle àf la cour> & biea 
connu le monde , s'étoit enfin retirée 
depuis quelques années dans fes teFres, 
où , charmée des heureufes difpofitions 
de fa nièce , elle s'étoit attachée à les 
cultiver. 

C'eft donc à l'âge d'environ dix-huit 
ans que Sophie paroît fur la fcene, 
accompagnée' de tous *lcs charmes 
qu'embellifTentieijc<M>e v les attraits tou- 
chans de l'aimâblé innocence. 

J'ai déjà dit à quel point elle et oit 
aimée de fon père , & combien Jones , 
par cette feule raifon , croyoit devoir 
s'attacher à elle > dans l'efpoir de l'inté- 
refler pour fon ami le garde^chafle. 

Mais nous fommes forcés , avant que 
de. paflèr plus loin , de récapituler rapi- 
dement quelques matières antérieures f 
& plus néceffaires qu'on ne penfe. 
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Quoique les différens caraâeres de 
MM. Alworthy & Weftern ne permif- 
fent pas entr'eux beaucoup d'intimité, 
ils vivoient cependant en bons voifins : 
moyennant quoi les jeunes gens des 
deux familles , qui fe connoiffoient 
depuis l'enfance , avoient fou vent vécu 
enfemble. 

La gaieté de Tom fympatifoit beau- 
coup plus avec le caraâere de Sophie , 
que la grave auftérité de M. Blifil ; & 
la préférence qu'elle don n oit toujours 
à lun étoit 11 marquée , qu'il falloit 
avoir toute l'indifférence de l'autre pout 
n'y paroître pas fenfible. 

Cepehdant , comme nous préfumons 
volontiers ceux que nous avons offen- 
fés capables de quelque reflentiment , 
mademoifelle Sophie crut devoir attri- 
buer à celui de M. Blifil , une aâion 
que Square & Tuakum prétendirent 
être partie d'un bien meilleur principe. 

Tom, étant encore fort jeune , avoit 
fait préfent à Sophie d'un petit oifeau 
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qu'il avoit déniché , élevé , & inftruit 
à chanter. 

Sophie , qui touchoit alors à fa trei- 
zième anhée , étoit fi attachée à fon 
oifeau , que fa principale affaire, & 
fon plus grand plaifir , étoit de le nour- 
rir , & de s'en amufer. Auffi , le petit 
Tomy { c'étoit le nom qu'elle ayoit 
donné à Toifeau ) mangeoit - il tou- 
jours dans la main, de fa belle mai- 
treffe, &&ouci&oit-il toujours dans fon 
fein. 

Un jour que M. Alvorthy & ùl fa- 
mille avoient dîné chex M. Weftern , la 
compagnie étant dans le jardin, &Blifil 
ayant plus que jamais remarqué l'ex- 
trême attention de Sophie , pour fon 
oifeau , la pria de le lui confier un inf- 
tant. Elle ne crut pas devoir lui refu- 
fer ce léger plaifir. Mais k peine eut-il 
f oifeau dans fa main , qu'après avoir 
dénoué le ruban attaché au pied du 
petit animal , le cruel Blifil le lâcha 
tout-k-coup dans les airs. 
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Sophie, auffi furprife qu'affligée , fît 
un cri perçant qui attira bientôt Tom 
Jones. 

Son premier mouvement fut d'inful- 
ter Blifil ; le fécond , de fe débarraffer 
de fon habit , & de grimper fur l'arbre 
où 1 oifeau s'étoit réfugié. 

Il étoit même fur le point de le ra- 
ttraper , lorfque la branche, qui s'éten- 
doit fur un canal aflèl profond , vint 
à fe rompre , & le biffa tomber dans 
l'eau. 

L'inquiétude de Sophie alors chan-» 
gea d'objet : le danger que couroit 
Tom la fit crier dix fois plus fort qu'au- 
paravant: & Blifil même eut prefque 
aflez d'humanité pour feindre de la 
féconder. 

La compagnie , qui n'étoit pas éloi- 
gnée , arriva dans l'inftant même où 
le pauvre Tom , après s'être long-tems 
débattu , atteignoit le rivage. Tuakum > 
à cet afpeék , débuta par entrer en fu- 
reur j mais il fut retenu par M. Alwor- 
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thy , qui demanda k Blifil ce qui pou- 
voit avoir occafîonné cet accident. 
* Blifil avoua , fans balancer , ce qu'il 
àvoit fait , en s'excufant fur ce que , 
par la loi naturelle , toute créature vi- 
vante avoit droit k la liberté. Qu'il 
n'auroit jamais imaginé que mademoi- 
felle Sophie pût être fi fenfible k une fi 
légère perte; & qu'il étoit d'autant plus 
fâché de l'avoir expofée k ce chagrin , 
que le petit oifeau , au moment de la 
chute de Jones , après avoir volé fur 
un autre arbre , étoit tombé dans les 
griffes d'un épervier. 

Sophie, dont l'accident de Jones 
avoit attiré toute l'attention , en appre- 
nant la malheureufe fin de fon oifeau , 
verfa beaucoup de» larmes , & fe retira 
dans fa chambre , en proteftant qu'elle 
n'en auroit jamais d'autres. Les deux 
jeunes gens furent renvoyés au châ- 
teau ; &ç les gens raifonnables retour- 
nèrent k leur bouteille , où Tuakum & 
Square, en louant également -l'aôion 
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èe Blïfil ( quoique très-peu du goût de 
MM. Alworthy & V^eftern ) , préten- 
dirent en attribuer la gloire aux diffé- 
rens principes de religion & de verti* 
qu'ils avoient infpirés à leur difciple. 

Telle fut la conclufion de l'aventure 
de l'oifean , que nous n'avons pu nous 
difpenfer de raconter , quoiqu'arrivée 
quelques années avant l'époque 011 
notre biftoire eft maintenant parvenue. 
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CHAPITRE IL 

Matière accommodée à tous les goûts. 

ARVA levés capiunt animos : peu 
de chofe gagne un cœur tendre ; c'étoïc 
le fentiment d'Ovide , de ce grand maî- 
tre, en fait d'amour. Ce qu'il y a de 
bien certaki , c'eft qu'à dater de ce jour 
même , Sophie fe fentit autant de pen- 
chant pour Jones , que d'éloignement 
pour Blifil ; & que plus d'une rencon- 
tre de ce genre , arrivées depuis die 
tems k autres , & que la différence du 
caraôere de nos deux condifciples doi- 
vent* faire préfumer au leâeur , ne fer- 
virent qu'à fortifier les fentimens de la 
jeune Sophie. 

Quel que fût fon peu d'expérience , 
elle réfléchifRrit afïez pour appercevoic 
que Tdm*, tout léger , tout diffipé, 
jput poliçon (tranchons le mot*) qu'21 



dby Google 



(-1X0) 

fembloit être , n'avoit d'autre ennemi 
que lui-même; tandis que M. Blifil, 
quoique prudent , difcret & férkux , 
n'avok d'autre intérêt en Vue que celui 
. d'un feul : & quel étoit cefeul? C'eft 
une énigme aifée à deviner. 

Depuis trois ans que Sophie étoït 
— fous la tutelle de fa tante , elle avoit 
peu vu nos deux jeunes gens. Elle avoit 
pourtantam jour dîné avec cette même 
tante chezr M. Alworthy ; & c'étoit 
précifément quelques jours après l'a- 
venture du garde-chaflè, & de la pèr^ 
drix tuée en contrebande. L'aftion gé? 
néreiife de Tom avoit été racontée paç 
M. Alworthy; Sophie n'en avoit pas 
perdu une fyllabe , & la tante même 
-n'en avoit pu tirer une feule de fa nièce 
<jue fur ce fujet , à leur retour au châ- 
teau de M. Weftern. 

Mais la femrne de chambre de 
Sophie lui ayant demandé, en la dés- 
habillant , des nouvelles de M. Blifil: 
Kç ms parlez point de cçt homme , 

(répondit 
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(répondit Sophie avec vivacité) je 
liais autant fon nom , que je détefte 
tout ce qui tient de la baflèfle & de 
la perfidie. Je ne conçois pas même , 
que M. Alworthy ait permis qu'un pé- 
dant barbare ait fi cruellement puni 
le pauvre Tom pour une adion qui ne 
part que de l'extrême bonté de fon 
caradere. -■« 

Au retour de Sophie chex fon père , 
il lai avoit confié le gouvernement de 
la maifon , & l'avoir fait afleoir au 
haut bout de la table , où Tom ( qui , 
par fes talens pour la charte , étoit dé* 
venu le plus cher favori de M. Weftern ) 
dînoit prefque journellement. 

Les caraderes francs & vifs , font 
ordinairement galans ; & la galanterie , 
lorfqu'elle part d'un bon fond , tel 
iqu'étoit réellement celui de Jones , 
rend bientôt un jeune homme atten- 
tif, obligeant, & prefque toujours 
complaifant -pour les femmes. 

Tom , par cet endroit feul , fe faifoic 
Tome h F 
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ïieureufement diftmguer parmi la foule, 
dès gentilshommes du voifinage , qui 
fréquentoient chez M. Weftern. Aufli, 
à peine avoit-il atteint dix-neuf ans , 
que Tom avoit acquis , parmi les dames 
du canton , la réputation d'un très-* 
aimable cavalier. Il ne marquoit pour- 
tant rien en particulier pour Sophie % 
que plus de refpeft peut-être que pour 
toute autre femme ; il croyoit devoir 
cette efpece de diftinétion k fa beauté , 
à fa fortune , & k toutes les qualités 
aimables <jui la rendoient k fes yeux 
fupérieure à toutes celles de fon fexe ; 
mais , de defleins fur fa pçrfonne , il 
n'en avoit aucun. Cet excès d'infow 
fibilitéfait fans doute, dès-k-préfent , 
mal augurer de lui ; mais peut-être l'en 
fttftifierons-nous bientôt. 

Sophie , avec toute l'innocence & la 
TOodcftie d'une fille bien née > avoit 
Je cœur tendre & les paifions vives^ 
Ses fenrimens fe développoient fi 
•^jpfibkmeçit dans les convçrfatioiis. 
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qu'elle avok avec Jones , qu'il falloic 
être aufli jeune & aufli étourdi que lui , : 
pour n'en rien appercevoir. M. Werf- 
tern lui-même , fi toutes fes idées n'eut-' 
fent pas été renfermées dans fon écurie 
& dans -fon chenil , eit auroit certai- 
nement conçu des foupçons. Mars le 
bon homme étoit fi loin de 1k , qu'il 
procuroit lui-même kTom autant d*oc- 
cafions de voir fa fille que le plus 
tendre amant en eût pu defirer. 

Il doit pourtant paroître moins 
étonnant que ce penchant de Sophie 
pour Tom eût échappé k tous les yeux, 
puifque la pauvre fille ne s'en étoit 
jamais apperçue elle-même ; & que fon 
cœur étoit irrévocablement perdu , 
avant qu'elle fe doutât qu'il fût folle- 
ment en danger, 

TeHe étoit la fituation des chofes, 
lorfqu'une après midi , Tom, ayant 
trouvé Sophie feule , lui dit , d'un toa 
très-férieux T ,qu'il avoit une grâce très- 
importante k lui demander. 

Fij 
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Quoique rien, foit dans- la contée 
fiance , foit dans le propos de Tom £ 
ne dût fair.e foupçonner à Sophie qu'il, 
eût h lui parler d'amour ; certaine émo- 
tion , qui s'empara touc-k-coup d'elle > 
ne lui eût pas laiffé la force de répon- 
dre, fi Tom, qui pour lors n'avoit. 
que fa requête en tête, i*e fe fût point 
hâté de la tirer d'embarras, en implo* 
tant toute fa protedion , pour fon ami 
le garde-chaffe. 

A ces mots , Sophie revenue de fon 
trouble, lui répondit en fôuriant avec 
douceur : telle eft donc la grâce im* 
portante que vous me demandez d'un 
air fi grave? Je vous l'accorde de 
grand cœur : je plains véritablement 
ce pauvre homme ; j'envoyai même 
hier quelques bagatelles à fk femme, 

Ces bagatelles étoient une de fes 
propres robes,, du linge, & dix schel- 
lings en argent. Tom en avoit fu quel- 
que chofe, & c'eft ce qui l'avoit en- 
couragé à parler enfin k Sophie j qui , 
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tharmée d'avoir tSfcvé l'occafion de 
l'obliger , lui demanda* une grâce à fort 
tour. « , 

Une grâce , madame !( s'écria Tom) 
ah ! fi vous connoifliez tout le plaifir 
que m'infpire J'efpoir de recevoir vos 
ordres, vous fentiriez qu'il n'en eft 
point pour moi de plus extrême. Oui $ 
madame , je vous le jure ! oui , je 
jure , par cette chère main , que je 
voudrois pouvoir facrifier mes jours 
pour vous ! 

Il s'étoit faifi, en s'exprimant aînfi^ 
de la main de Sophie , qu'il baifoit & 
rebaifoit avec tranfport : c'étoit la pre- 
mière fois qu'il avoit ofé les toucher. 
Les joues de cette aimable fille , qui , 
rinftant auparavant , étoient pâles f 
fe couvrirent tout-à-coup d'une rou- 
geur , qui changea tous les lis en rin 
fis : Sophie , pour la première fois l 
fentit des mouvemens , jufqu'alors 
étrangers pour elle ; & qui , lors- 
qu'elle eut le tems d'y penfer , lui 

F iij 
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dévoilèrent des fçcrets , que le leâeur a 
fans doute déjà pénétrés. 

Dès qu'elle pût parler ( & ce ne ^ 
fût pas fitôt qu'elle l'eût voulu) elle 
lui dit que la feule grâce qu'elle atten- 
doit de lui , étoit de moins expofer 
fon père aux dangers de la chafle; 
qu'on lui avoit parlé de leurs' excès de 
manière k k faire trembler chaque jour 
pour fa vie ; qu'elle le fupplioit enfin 
de faire en forte que M. Wdiern fe 
ménageât à l'avenir un peu plus qu'il 
*ne l'avoit fait ci-devant. 

Tom jura fincéremem d'exécuter les 
ordres de Sophie; &, après l'avoir ten- 
drement remerciée des bontés qu'elle 
daignoit avoir pour George & £fc fa- 
mille , il la quitta comblé de joie de 
fon heureux fuccès. 

Sophie n'étoit pas moins contente, 
mais dans un autre fens. Le cœur de 
mon leâeur , mâle ou femelle f ( fi l'un 
ou l'autre en eut jamais ) fentijra mieux 
tout ce qui fe paffoit en elle 9 que je ne 
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de bouches qu'un poëte en^ pourrait 
defirer.,. ... pour manger au dépenf 
d'autnri*» _^ 

M. Wefiern avoit coutume l'après 
midi , fitôt qu'il étoit ivre f de s'en-* 
dormir au forf du clavecin. Il étoit 
grand amateur .de mufique , & peut** 
être même auroit-il pu paffer pouç 
connojfleur : car il fe déchaînoit tou* 
jours contre les plus fameux ouvrages 
de Hendel. Rien ne trouvoit grâce à 
les yeux , que ce beau fimple 6c natu*# 
rel , que tout le monde peut chanter , 
& qu'on retient dès la première fois : 
aufli 5 h vieux Sir Simon , Jean Bqb-* 
bingy & quelques autres vaudevilles 
de cette tare efpece , étoient fes air* 
les plus chéris , & les feuls qu*il pût 
trouver bons. 

Sa fille , quoique mufîcienne , & 
zélée partifanne de Hençlel f trouvoit 
tant de plaifir à amufer fon père* 
qu'elle s'étoit prêtée à apprendre toute^ 

F iv 
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ces belles chofes. Elle tâchoit pour- 
tant , de fois à autres , de le ramener 
à ce qu'elle appelloit le bon goût , & 
obtenoit , quoiqu'avec peine ? la per- 
miflïon de jouer quelques fymphonies 
modernes. 

Le foir même qui * avoit fuivi fa 
converfation avec Jones , Sophie , au 
moment où fon père quittoit fa bou- 
teille , joua trois fois de fuite , & fans 
fe faire prier , tous les airs favoris du 
bon homme : faveur dont il fut fi corn- 
• blé , que , s'élançant tout-à-coup de fon 
fiege , il Jura^ en embraflant tendre- 
ment fa fille , que fa main fe pcrfeâion- 
noit tous les jours, L'occafion ne 
pouvoit être plus favorable pour rem- 
plir la pomefle qu'elle avoit faite à 
Jones : Sophie en profita , & obtint 
toutes fes demandes. 

Le fuccès dèTom , dans cette grande 
affaire , fit du ferait dajis le pays : on 
en parla diverfement. Les uns applau- 
"diffoient à fqn-bon cjoeur, d'autres 
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s'en moquoient , & difoient qtf il n'ètoit 
pas étonnant qu'un vaurien 'protégeât 
fbn femblable. 

Blifil, fur-tout, en étoit indigné i 
il avoit toujours raefuré fa haine , pour 
fe garde-chafle , à l'amitié que Tom 
avoit pour lui : non pas qu'il en eût 
jamais reçu la moindre offenfe, mais 
par pur amour de la religion & de la 
vertu. Audi Blifil regarda-t-il fon réta- 
bliflement comme un reproche tacite , 
très-offenfant , pour M. Alworthy ; & 
foutint - il gravement que jgil autre 
motif n'avoit pu induire qui que cç 
foit à faire du bien à un auffi vil 
perfonnage. 

Tuakum & Square parlèrent fur le 
même ton ; la jaloufie de tous les 
deux, & fur-tout celle du dernier, 
(qui s'étoit d'abord flatté d'avoir fait 
quelques progrès dans lé cœur -de la 
veuve ) étoit parvdtae à foa comble , 
contre notre ami Jones. Notre héros > 
qui touchoit alors à fa vingtième 
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année , éloit en effet beau garçon ;. 
& la dame , à toutes les attentions 
qu'elle avoit^pour lui , fembloit s'en 
appercevoir mieux qu'un autre. 

Cependant , toute leur malice échoua 
auprès de M» Alvôrthy , qui Te déclara 
trôs-fimsfeit du procédé de Tom, vanta 
fa persévérance , la candeur, de fon 
amiti*, & fouhaita qu'il pût donner 
(buvent desyjjreuves d'une venu qu'il 
twxavoit fi louable. 
; Mais la fortufie qui , d'ordinaire , 
fert malles jeunes gens dix caraâerê 
*ieTom ^pour fe veqger peut-être du 
cufce un peu trop néglpÊ qu'ils lui 
rendent , fe préparoit k Snçttre les ac- 
tions de ce jeune homme -àans un jour 
un peu moins favorable aux yeux de 
M. Alvorthy . Ceft ce que nous verrons 
dans le chapitre fiii vant. 
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CHAPITRE III. 

Motifs de tinftnfiHUtéllt JONES 
pour Sophie 

J 'Ai bien peur que deux efpeces de 
gens n'aient déjà conçu quelques m&* 
pris pour mon héfos, eu égard à {4 
conduite envers Sophie. Les uns Tac-? 
çufent déjà fans doute d'imprudence, 
en le voyant ainfi négliger Poccafiorç 
dé faire une grande fortune ; les autres 
ne condamnent peut-être pas moins 
fa froideur pour une belle fille , qui 
paroît n'avoir d'autre defir que celui 
de voler dans fes bras , pour peu qu'il 
veuille les ouvrir. 

Je n'entreprendrai point delejufti* 
fier abfolument. Je dirai feulement 
que Joncs , foit qu'il les tînt ou de 
Tuakum , ou de Square , ou d'ailleurs , 
avoit ce qu'on appelle des principes. 

Ces principes , il eft vrai , ne l'em- 
f vj 
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pêchoient pas toujours de faire le mal; 

mais aufli ne lui permettoient-ils ja- 
mais d'y tomber, fans le fentir, & 
fans s'en fftre des reproches. C'eft 
cette voix fecrete , par exemple , qui 
lui avoit appris qu'un homme qui , 
après avoir été bien accueilli dans une 
maifon , finit par en voler le maître , 
doit être regardé comme le plus lâche 
& le plus méprifable des fcélérats. 
C'eft ce fentiment intérieur qui lui 
difoit tout bas que fi ce même homme, 
non content de voler le bien de fon 
J|6t&, lui enlevoit encore fa fille, il 
Vétoit aucun genre de fupplice dont 
i*et infâme ne fût digne. 

S'il e ut été bien amoureux de Sophie , 
)e ne dis pas qu'il n'eût peut-être ou- 
blié ces principes. Mais quelle diffé- 
rence entre un relâchement qu'infpire 
un fentiment aveugle , & celui qui 
n'auroit pour but que le très-vil in- 
térêt perfonnel ! 
" Avouons donc que Tom n'étoit rien 
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moins qu'inferifible aux charmes de 
Sophie ; qu'il étoit , au contraire , en- 
chanté de fa beauté , & de tout ce qu'il 
découvrait à chaque inftant d'aimable 
en elle : mais que des qualités fi pro- 
pres à tourner la tête , n'avoient pas 
fait dans celle de Jones des impreffions 
aufli profondes que le leâeur eût pu 
le defirer. Mais , comme indépendam- 
ment de ces raifons, on pourroit peut- 
être encore le foupçonner d'un peu 
trop de froideur , il faut vaincre nos 
répugnances , & dire enfin les chofe* 
telles qu'elles font. 

Apprenez donc , amis lefteurs , que 
Tom étoit ce qu'on appelle amoureux ; 
mais que c'étoit d'une autre femme. ' 

Je vois votre furprife , & vous en- 
tends condamner ma réticence : vous 
ne devinez pas quelle eft cette rivale 
de Sophie , dont nous n'avons pas 
encore dit un mot ! Car , quant a 
madame Blifil , quoique nous nous 
foyons vus forcés de parler des égards 
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qu'elle avoît pour Tom, nous n'avoua 
pourtant , je crois 9 rien avancé d'fcii 
Ton puifle inférer qu'il eût conçu quel-» 
que tendre penchant pour elle. 

Pour ne vous pas foire trop lan- 
guir , rappeliez -vous donc mtnite* 
nant que nous $vons déjà parlé plus 
d'une fois de la famille de George 
Seagrim , 4e garde-chaffe , confiftant; 
maintenant en une femme & cinq 
enfans. 

La cadette des filles , que l'on nom- 
fnoit Mçly , pafibk pour une des beau* 
0s du canton. 

Congreve dit très-bien quille]} dans 
li Vrai beau , certain je ne fais quoi , 
qut frappe rarement Usâmes vulgaires : 
donc la mifere , & même les haillons , 
ne peuvent dérober ce précieux je ne 
fais quoi aux âmes d'une efpece plus 
. fublime. 

Quoi qu'il en foit , la beauré de cette 
j&lle n'avoit fait quelque impreflion fur 
Xqûi , que W£|ue Moly avoit corn-* 
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mencé d'atteindre k fa feizieme année; 
c'eft alor? que Tora , âgé de trots atui 
plus qu'elle, en était devenu amoun 
renx. Moly avoit déjà fenti pour lui 
quelque tendrefle ; & , fans les prin- 
cipes 3e Jones, il n'eût pas dédaigné 
d'en profiter. Mais , quoique (on tem- 
pérament le portât de reftek jouir du 
bien préfent, notre héros ne pou voit 
pourtant s'empêcher de regarder l'abus 
qu'on fait de la foiblefle d'une jeun* 
perfonne , quoique d'un rang inférieur 
au nôtre , que comme une aâion très- 
condamnable. D'ailleurs l'amitié qu'il 
avoit pour George , & la. pitié que lu* 
infpiroit l'état de fa famille , fortifiant 
chaque jour ces bonnes réflexions, 
il obtint aflèx fur lui-même pour aban- 
donner cette pourfuite ,■ au point d'être 
trois mois entiers fans aller chez lç 
garde-chafle. $ 

Ce refroidiflement fubit , dç la part 
d'un jeune homme dont on fefîattoit 
d'être aimée , ne fut pas du goût de 

... . s .* . 
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Moly. Cette fille , que nouS avons dît 
fi belle , l'étoit bien en effet : mais s 
de ces beautés mâles & vigoureufes, 
dont les inclinations ne démentent 
prefque jamais la^figure ; de ces fenw 
mes , en un mot , qui , de leur fexe , 
n'ont tout au plus que les dehors. Son 
dépit , & quelqu'autre chofe encore , 
augmenta fa paiïion pour Jones , au 
point de ne biffer perdre aucune oc- 
cafîon de fe rencontrer chaquer jour 
fur fes pas. Elle en fit tant enfin , que 
Tom eût furpafle tous les héros de 
Scudéry & de la Calprenede , s'il eût pu 
réfifter k tant d'amouri 

Elle fe çonduifit pourtant avec affez 
â'adreffe , (& en falloit-il tant avec 
un amaijt , de l'âge & du caraâere de 
Tom ! )élle fe çonduifit fi bien > dis-je, 
qu'il n&ttribua la défaite de Moly qu'à 
*lui-n\&ne , & qu'il ne la regarda que 
comme une tendre amante , qui avoit 
enfin fuccombé k la violence des feu* 
de fon amant , & k la force de fa paflioa 
pour lui. 
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La façon de penfer , & le bon cœut 
de Tom , font maintenant affez con- 
nus , pour que le leâeur trouve un 
peu moins étrange qu'il ne vît plus 
dans la tendre Moly qu'un objet , donc 
le bonheur ou l'infortune étoient de- 
venus dépendans de la façon dont il 
agiroit avec elle. %v ^ 

Telle eft enfin la vraie raifon de cette 
efpece d'infenfibilité qu'il' avoit mar- 
quée pour les charmes de Sophie : d'un 
côté , il ne pouvoit fe réfoûdre à aban- 
donner Moly , fur-tout dans la fîtua* 
tion critique où elle fe trouvoit alors ; 
de l'autre, à tromper une fille auffi. 
aimable & auffi refpeâable à fès yeux , 
que Fécoit en effet Sophie Weftern. 
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CHAPITRE IV- 

Le plus court de ce livre. 

JLj A mère de Moly , qui fut la pre-* 
miere à s'appercevoir du naUTant em- 
bonpoint de fa fille , crut que le feul 
moyen de le cacher plus sûrement 
aux yeux du voifinage. , étoit de lui 
faire porter cette même robe dons 
Sophie , peu de jours auparavant , lui 
avoit fait préfent. 

Moly fut enchantée de cette occa-* 
fion de relever fes attraits : car , qÇoi* 
que fon miroir les lui eût fouvenc 
* exagérés , même à travers l'extrême^ 
.fimplicité de fon ajuftement , elle ima- 
gina cependant que cet accroiffement 
de pâture ne pouvoit qu'ajouter à fes 
charmes aux yeux de fon amant, & 
peut-être étendre aufli fes . propres 
conquêtes, . 
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Ceft en partant de cette idée , que T 
dès le dimanche fuivant , Moly , re- 
vêtue de la robe , coëffée d'un bonnet 
à dentelle , & ornée de quelques autres 
préfens de Jones , fortit un matin de 
chez elle , l'éventail à la main , & s'a- 
chemina à la -paroiffe. 

Que les grands font trompés f s'ils 
fe flattent de s'être approprié tout ce 
qui eft du reflbrt de l'ambition & de 
la vanité ! ces nobles fentimens fleu- 
rirent tout autant dans une églife, 
ou dans un cercle de village, que 
dans les aflemblées les plus Uluflres : 
plus d'une obfcure facriftie a vu con- 
certer des projets, & des reflbrts de 
politique, dignes d'étonneç un con- 
clave, tes* femmes d'un état fubal- 
terne , ne font pas moins favan- 
tes dans les rufes & les intrigues 
proportionnées à leur état , que leurs 
fupérieures, foit par la qualité, foit 
par la fortune. La plus mince bour- 
gade a fes prudes , fes coquettes , Tes 
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modes , fes lorgneries, fes rivalités, 
fes tràcafleries , fes fcandales. 

Géans du fiecle! lai ffcz tomber un 
œil moins dédaigneux fur la prétendue 
ignorance de vos inférieurs ; & vous , 
vulgaire , refpeâez plus les vices de vos 
maîtres. 

Moly avoit pris place dans 1 eglife , 
long-tems avant qu'aucun des.pàroif- 
fiens l'eût reconnue. Chacun fe deman- 
doit tout bas quelle étoit cette dame ? 
Mais , dès qu'on fut bien convaincu 
que c'étoit elle, le ricannement, le 
chuchotage , & les éclats de rire devin- 
rent fi bfuyans dans le panton des 
femmes , que M. Alworthy fut obligé 
d'interpofer fon autorité pour y rétablir 
la décence. 
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CHAPITRJtV. 

i 

Combat. * 

XVIonsiEUR ^eftern avoit une 
terre dans cette même paroiffe ; & j 
comme fon château étoit moins éloigné 
de cette ë^life que de la fienne', il 
venoit fouvent au fervice à la nôtre. I| 
y étoit avec la charmante Sophie , lors- 
que ce fcandale arriva. 

Sophie , qui trouva la fille paffable , 
eut pitié de la fimplicité qu'elle avoit 
eue de fe vêtir àinfi , & de ce que fon 
imprudence eût fait éclater jufqu'à ce 
point la jaloufie de fes égales. A peine 
fut-elle de retour chez fon père , qu'elle 
envoya chercher le garde-chafle , au- 
quel elle ordonna de lui amener fa 
fille, avec promefle d'en avoir foin, 
& de la prendre peut-être a fon fer- 
vice , lorfquç fa femme de chambre. 
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k qui eHe avoit donné fon congé , • 
feroit fortie. v 

George , qui n'étôit déjà que trop 
inftruit de la lituation de fa fille , k 
cette proportion , fe crut frappé de . 
la foudre. Il répondit , en béguayant , 
qu'il craignoit que fa fille ne fût trop 
mal adroite pour fervir une fi grande 
dame. Peu importe , repartit Sophie : 
elle apprendra bientôt , je l'aime; en- 
voyez-la moi. 

- George , à ces mots , revint chez lui 
pour confulter fa femme fur les moyens 
de fortir d'embarras. Mais le diable 
avoit travaillé pendant fon âbfence a 
lui en fufciter bien d'autres. 

La belle robe de fa fille avoit mis 
aii défefpoir toutes les femmes du 
viilage. A peine M. Alvorthy & la 
nobleffe des environs avoit quitté 
l'églife, que cette rage , trop long- 
tems retenue , avoit éclaté en injures, 
Moly , qui avoit du courage , n'avoit 
pas cru devoir les fupporter. Des in- 
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jutes,* on en étoit venu auxvW$3e 
Fait.: on avoit eu l'indignité d'écla- 
boufler , & de gâter fa robe ; & la vi- 
vacité de fon refTentiment avoit achevé 
d'en faire une héroïne , qui , après 
avoir mis hors de combat la moitié 
de fes ennemis , alloit être accablée pat 
l'autre , fi Tom Jones , qui par hafar d 
paffoit k cheval avec Square & Blifil , 
n'eut pas , à coups de fouet , difperfé 
toutes ces furies , & fait porter la trifte 
Moly chez fon père, 

La douleur de Tom eft plus aifée 
à imaginer qu'à décrire. Après lut 
avoir fait donner tous les fecours 
poffibfes , il fe vit obligé de la quitter 
pour aller rejoindre fa compagnie , 
après lui avoir dit à l'oreille , en l'eirt- 
braflant , qu'il comptoit la revoir 1? 
ibir. Les fœurs de Moly eurent beau 
champ pour la défefpérer , après le 
départ de Jones; & la mère même, 
quoique première caufe du malheur 
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de faillie, fit chorus avec elles, Moly/ 
fe défendoit avec vigueur ; & toute* 
crioient enfemble à tue-tête, lorfqij 
George arriva chez lui , chargé & tre 
embarrafle des propofitions de Sophie. 
11 épuifa vainement fes poulmons , 
pour obtenir un moment d'audience. 
Le pauvre homme , étourdi du bruit , 
ainfi. que des reproches de fa femme 
& de fes filles , ( à caufe de fon atta- 
chement pour Jones , d'où , difoit-on > 
provenoit le déshonneur de la famille ) 
ne favoit plus à quel faint fe vouer. 
Il n'étoit naturellement ni méchant , 
ni brutal ; mais fa femme avpit fi fou- 
vent ahufé de fa patience, qu'après 
avoir long-tems cherché, de bonne foi , 
un remède propre à calmer fa bile , il 
étoit depuis peu parvenu à en trouver 
un, violent, il eft vrai , & peu ufité dans 
ce qu'on appelle un certain monde ; 
mais vraiment sûr , & dont l'effet n'a- 
voit jamais manqué, 

Maître George , qui , par bonheur , 

en 
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en avoic la recette au bout du b$s , en 
fit un prompt ûfagb^ & le calme fubit $ 
qui fuccéda à la tempête, lecfnvain~ 
quiQf^lus que jamais, de, la v^rtu de ce 
puiffant topique. Un grand confeil fe 
tint enfuite; & Moly acneva de remettre 
le calme dans refprit de fa merg ^ en lui 
îaiflant entrevoir quelques gainées que 
lui avoit données fon ami Jones. Sur 
quoi le confeil décida que l'état aàuel 
de cette fille ne permettant pas de lex- 
pofer au fervice de mademc&felle Sophie, 
il falloit chercher un prétexte pour pro~ 
curer cette place à Tune de fes fœurs. 
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CHAPITRE VI. 

Nouvelles racontées par le minipre 
SuPPLE. Effets qu? elles produifent. 

■ i E lendemain , Tom , après avoir 
chaffé le matin avec M. Weftern, fut 
retenu à dîner chez lui. 

Sophie étoit plus gaie& plus brillante 
ëhcore que de coutume : Jones , proba- 
blement, avoit quelque part au foin 
qu'elle avoit pris de fa parure ; & fi foi* 
defTein étoit de le charmer , fa réuflïte 
fut complette. 

M. Suppk , miniftre de la paroiflè, 
vint augmenter le nombre des convives. 
Cétoit un très-bdn homme , très-taci- 
turne tant qu'on mangeoit, mais qui 
parlote plus qu'un autre au deflert. 

Ce fut alors que , recouvrant ta 
parole, il apprit à M. Weftern que 
$£, Alworthy , le matin même , avoit 
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csmdamné une fifle du village k hté 
conduite à Bridwei. * 

Cette nouvelle , vu le cara&ere èànt 
& pacifique du juge , étonna beaucoup 
raflètfîblée , qui fut bien plus furprife 
encore , en apprenant que la coupable 
étoit Moly, dont la foiblefle, pour quel- 
qu'un quelle n'avoit jamais voulu 
nommer , n'étoit maintenant que trop 
publiqût.dans la paroiffe.M. Alvorthy^ 
difoit-ôn , informé de là feene feanda- 
léufe dé la veille, en plein cimetière, 
& <\ui avoit mandé Moly pour en favôi* 
tout le détail , s'étôlt d'abofcd appelé 
de l'état de cette fille , qui , forcée d'à? 
vouer fa faute , étoit peut-être déjk ea 
route pour lé lieu dèftiné à fa pénk. 
t*ftce. 

Au difeours du miniftte , Tpm , quit- 
tant briifquétfient la table , étdit* parti 
coAiméun éckir; un long éclat de rire, 
de k part de f M. Weflern , avoit rendu 



* On a déjà dît que c'eft une fameufe maifon ââ 
cor?e#ion. 
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le.pûmllre* muet; & Sophie*, rouge 
comme un rubis , ne regardoit fixement 
que la table. M. Weftern alors , redou- 
blant fes éclats , affirma, très-groffiére- 
ment , qu'il connoiflbit le père de l'en-* 
fant $ qu'il venoit de boire avec lui, & 
qu'il ne lui en vouloit pas plus de mal* 
: Sophie alors , fous prétexte que M. foiv 
père alloit entrer en belle humeur , fç 
retira dans forç appartement , où l'in- 
térêt fenfible Qu'elle prit a la nouvelle 
du miniftre , lui prouva que fon coeur 
çtoit plus vivement bleffé qu'elle n'a- 
voit encore ofé le croire. 
. M. Wçftertv, après fa méridienne or- * 
binaire, fit en vain ^ppeUer fa fille pour 
jouer du clavecin : \in;violent mal de 
tête la difpenfa de defcendre , & même 
pour fouper : ce qui mit le bohgentil- 
Jbomwie , qui' n'aimoit pas à manger , 
encore moins à boire feUÊ, dans la né-» 
peflité de fair& appeller un fermier voi-r 
fin , pour avoir du moins à qui parier. 
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CHAPITRE VIL 
Ceft fort bien fait y dira quelqu'um 

. JL Om Jones qui avoit couru fe 
matin fur les chevaux de M. Wefterir, 
n'en ayant point à lui dans l'écurie , & 
ne jugeant pas à propos de perdre ua 
quart-d'heure à en faire, feller un , prit 
le parti de retourner au château à pied; 
.& ce voyage , qui étoit de. jilus; d'âne 
Jieue, fut fait en moins rxl'unç ^demi- 
heure. "-.■■♦ 
En arrivant h la première av*nnç dtf 
M. Alworthy , il rencontra le conné^ 
.table *, avec fa fuite, qui fe mettoit en 
devoir de conduire la trifle Moly à fk 
deftination. Le brave Tom , ou\rç de ce 
fpeôacle , & ne connoiflant {lus d\ér> 
gards , s'approche , fend la^ pteffç^ 



* Officier de police , dont les fon&i^ s (qb^ â 
peu ptôj celles de tfotfcojnMîffaires; . 
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s*empare de Moly , & jure , en Pem- 
kraflant , qu*ïî tuera te premier qui 
ofera lui faire violence. 

Le connétable , tremblant & chapeau 
fcs , ouvroit de grands- yeux , & ne fa- 
nroit quel parti prendre, Jones le prâ 
poliment de «venir avec lui chez (on 
père; (c^efl ainfi. qu'il cru: alors devoir 
Appeller M. Alwocthy) j€ fuis certain , 
s'écria-t-il , qu'il ji'a befoîn que de 
m'entendré pour pardonner à cette path* 
jire fille. 

Cet officier, qui de bon cœur eût 
compote à moins, ne fe fit pas pridr 
deux feis. 

i. M. v Àlvoctïiy écato k la promenade : 
5om laifla fon monde dans la falle piir 
fclique, & courrçt le chercher. ï>ès qu'il 
ffeut reacontré j il fe jeta à fes pieds , lui 
avoua ia faute > & le fupplia , les larmes 
«nx yeix , d'avoir pitié d'une infortufe- 
«né^bçaicoup moins coupable que bai; 

M, ilworthy , quoique twe^dela 
'âoàtetf , & fur-tout dç la fiiui rité de 
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Jones , étoit ennemi du vice : U çlé* 
mençe & la jqfliçe qui combattoient; ^ 
la fqjs dans fon cœur , le laiffoiçnt in- 
décis Sç embarraffé fur le parti qu'il de- 
voit prendre. Jones étoit toujours à fes 
pieds, écoutant avec humilité lcspieufes 
& vives remontrances de fon bienfai- 
teur, qui , enfip , attendri parle repentie 
du pécheur, confentit que Moly fût 
renvoyée chez fes parens , pour y 
pleurer fa faute , & vivre mieux à l'a- 
venir. 

. Cet événement laifla pourtant dans 
l'eiprit de M. Àlworthy quelquçs. im- 
preffions peu favorables pour Jolies. 
Mais , après avoir réfléchi fqr le fon<J 
du cara&ere de ce jeune homme , il 
revint à en avoir la même opinion que 
le Içdeur en a déjà fans doute ; c'eft- 
*^-dire , qu'eg psfaijt fe$ vçrtu$ & fej 
' vices, Ja balance lui paçut pencher du 
bon côté. 

Aufli Tuakum perdit-il fon tçms, 
lorfqu'inftruit de cette hiftoire p^r Iç 
\ . - ' ■ G ir 
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religieux Blifil , il vint pour noircir 
Tom dans l'efprit de fon prot: îceur. 
Tout le venin de fes pieufes inveûives 
tie fut payé que de cette froide réponfe : 
je fais que les jeunes gens du tempéra- 
ment de Tom ne (ont que trop fujets 
au vice que vous avez raïfon de con- 
damner ; mais j'ai vu le fond de fon 
cœur , & la vérité de fon repentir ; ainfi 
comptez qu'il fe corrigera. 

Square , moins violent , mais plus 
artificieux , s'y prit moins lourdement 
pour tirer parti de cette aventure au gré 
de fa haine pour Tom. 

Le kdeur n'a fans doute pas oublié 
les petits incidens de la perdrix tuée, du 
cheval vendu , ni des autres faits égale- 
ment graves , rapportés dans notre fé- 
cond livre : tous événemens, qui, bien 
loin devoir altéré TafFeâi on de M» AI- 
"worthy pour l'orphelin , n'avoient fait 
que la fortifier. Les âmes fortes & géné- 
reufes pardonnent volontiers aux foi- 
hles ; & la pitié les y attachent d'autant 
J>Ius. 
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Square lui-même n'en étôît pas 3f 
fentir les effets qu'a voient pu produire 
ces différentes bonnes aâions de Jones, 
dans une ame de la trempe de celle de 
M. Ahrorthy. Notre philofophe favoit- 
très-bieiv ce que c'étoit que la vettu v 
quoiqu'il ne l'eût peut-être pas toujours» 
pratiqué© de bonne foi. A l'égard dè> 
Tuakum , je ne vous dirai pas précifé-^ 
ment pourquoi ; mais ces idées n'étoient* 
jamais entrés dans fa tête. 11 voyoit Tom 
dans un faux jour , & eroyoit que tous 
les autres dévoient le voir de même. Si 
M. Alworthy paroiffoit l'aimer tou- 
jours , c'étoit , fuivant lui , par le fenti- 
ment d'un amour propre mal entrfhdu, 
qui ne vouloit pas avouer s'être trompé 
dans le choix d'un fujet qu'il* avoir 
d'abord cru digne de fon affëétion. 

L'occafion de perdreTom , ert pre- 
nant M. Alworthy par Cet endroit 
fenfible, parut bientôt très-favorable 
à M. Square. Après lui avoir rappelle 
toutes lès petites fredaines de ce jeune 

Gv 
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bt>3ftf*e , voici çç q^'il ajouta 4Wt*ii 
hiijpwt parçtae^eliji de fc vérité,,,.,* 
Je fuis ou ae : peut plps (aché , dit-il , 
d'eue obligé de convenir que cet enfant 
HQU9 a trompé tous deux. Je n'ai pu y 
jç 1# confeffe , jn'çmpêcher d'4trç féduît : 
par des procédés qui , quoique vicieux» 
on apparence, paroiflbient cependant 
avoir Ypmiiiéppvz metif, Sa jeyneffQ 
me faifoient excufer ce qu'ils pouvoient 
^voir d'irrégulier. Aurois -je imaginé, 
eoffiez-vous cru vpus-méme q,ue ces 
facrifices de la vérité,doitt la caufç nous 
par^flbit fi excufable % n'euffent en effet 
N d'ai^tre objet qu'une paflion aufli vive 
«jije criminelle > Nous ne voyons main- 
tenant que trçp à découvert <foù procé- 
dât la feufle g^nérofité de ce jeune 
homme envçrs le garde*chafle & fa fa- 
îpiile til protégeait Je^pere pour fédère 
plus aifément la fille ; il nourriflbit la, 
fetnille entière, pour parvenir plus ai- 
sément à compléter la honte & l'infamie 
d'une de celles q\ii la comjpofent. Telle 
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eft donc F amitié! telle eft donc fa gétié* 

rofité de Tom Oui , monfieur , cet 

exemple me fanjure^en ce moment, de 
ne plus rien croire de vertueux que ce 
<jui quadrera préçifément avec la rt^c 
inaltérable du droit. 
- Ces idées s'étoient déjà offertes, danç 
le lointain, à M. Alworthy , & Ton bqji 
coeur les avoit rejetées. Mais , préfen-? 
tées fi adroitemçnt par yn tiers , & dan$ 
un point de vue fi plaufible , elles ne 
pouvoicnt^ manquer de produire tout 
l'effet que Square en avoit attendu. 
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CHAPITRE VIII. 

P/hj de chofes, & plus claires, mais 
dérivant de là même fource. 

XjE leâeur ne fera, je crois , pas 
fâche! de revenir avec nous chez la 
charmante Sophie. Elle avoit paffé la 
■nuit du foir ou nous Pavons quittée, 
affez défagréablement. Le fdmmeil Yfr 
voit peu favorifée, les fonges encore 
moins. Et lorfque mademoifelle Ho- 
nora , fa femme de chambre , étoit en- 
trée dans fon appartement , à l'heure 
ordinaire , Sophie étoit déjà debout & 
habillée. 

A la campagne , pour peu qu'on ne 
demeure qu'à tane lieue les uns des 
autres, on eft cènfé voifins; & les 
nouvelles s'apprennent avec la même 
trélérité que fi l'on vivoit porte à 
porte. Mademoifelle Honora favoit 
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déjk toutes les particularités de l'aven- 
ture de Moly , & débuta par en régale? 
fa maîtrefle , en jetant tout le blâme de 
la chofe fur l'imprudence de la fille , & 
en plaignant extrêmement le pauvre 
Tom, qu'elle avoit , difoit-on , féduit ; 
& qui , par cette faute , que les cireonf- 
tances rendoient pourtant excufable 
dans un jeune homme, et oit tombé dans 
la difgrace de M. Alworthy. 

Honora n'auroit de long-tems épuifé 
un fi beau texte, fi Sophie , impatientée 
de fon verbiage , ne Pavoit tout-à- 
coup interrompue, avec quelque forte 
d'aigreur , pour lui dire d'aller favoir 
fi M. Weftern ne l'attendoit pas a dé- 
jeûner. Honora obéit en murmurant : 
nous en dirons la caufe une autre fois ; 
& pour en confoler le lcdeur, nous lui 
ferons part de ce que psnfoit -alors < 
Sophie. 

On fait déjà qu'elle s'étoit femi 
quelque penchant pour M. Jones ; r 
& que ce penchant s'étoit beaucoup 
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accru , avant quelle s'en fut doutée. 
Pès les premiers indices qu'elle en 
avoit eu , fon cœur s'étoit trouvé 
rempli- d'un fentiment fi délicieux & ft 
nouveau pour elle , qu'à peine avoit- 
çlle penfé à le combattre: moyennant 
quoi , la tendre Sophie avoit laifle 
çrpître infenfiblemçnt des feux y dont 
ion peu d'expérience ne lui avoit. pas 
même laiffé entrevoir ce qu'elle avoit 
à craindre. 

L'aventure de Moly lui avoit dei£llé 
les yeux. Elle avoit connu , & s'étoit 
teproché fa foibleffe ; elle en étoit 
effrayée. Ce coup d'œil fubit fur l'état 
de fon cœur , quoique bien douloureux 
pour elle , produifit pourtant l'effet 
d'un remède aufli violen^ quç défa- 
gréable , & fufpendit , pour h moment f 
le cours du mai 

L'opération avoit été fi psompte f 
que , dans le peu de tems que dura l'ab- 
fence de la femme de chambre , Sophie 
fe crut entièrement guérie , & fut dé* 
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jeûner avec fon père , d'un w auffi^ 
libre % & le cœur auffi dégagé que fi 
Tom ne hii eût jamais été quindif-» 
férçnt. 

Il en eft des maladies de 1'efprit, 
comme de celles du corps ; elles fpnt 
fojettçs aux rechutes. Sophie, hélas L 
ije l'éprouva que trop. A peine sut-elle 
revu Jones , que les premiers fytnp-^ 
tomes reparurent ; & qu'a partir de ç$ 
jour, fon cœur ne reffentit plus quedeç 
mouvemens intermittens. 

Sa fituation devint bien différente 
de ce qu'elle avoit été d'abord : cette 
paflion, quelques jours auparavant fi 
délicicijfe , ne lui parût plus qu'un poir- 
fon dans fon cœur. Elle s'arma de toute ., 
fa raifon , fit des efforts au-deflus de? ' 
fon âge , pour triompher de fa foi- 
blefle , pour en extirper jufqu'aurç 
moindres racines ; & fon fcçcès fut fi 
rapide, quelle fè crut bientôt en état* 
d'efpérqr (a guérifotï du tems ou de, 
J'abifençe. Elle réfolut? d'éviter , autant} 
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qu'il lui feroit poffible , là rencontre 
de Tom , en attendant qu'elle pût oiw 
ifenir de foa père la permiffion d'aller 
pafler quelques mois chez fa tante , qui 
demeuroit à quelques lieues de là. 

Mais la fortune , qui avoit d'autres 
vues, mit un obftacle invincible à c# 
projet , en faifant naître l'incident dont 

nous allons parler. 

\ 

CHAPITRE IX. 

A quelque chofe malheur ejl bon. 



L 



I A tendreffe de M. Weftern poût 
fa fille , augmentoit chaque jour avec 
les bonnes qualités qu'il découvroit en 
elle. Ses chiens , même les plus chéris , 
fe vpy oient quelquefois forcés de céder 
à Sophie les ftçquemps careïfes de 
leur maître. M^s, comme il ne lui 
étoit pas poflible de gagner affez fur 
lui- même pour les/ abandonner long-* 
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tems , il trouva enfin , après y avoir 
réfléchi mûrement , un moyen propre 
à. concilier de fi chers intérçjs. Ce fut 
Rengager fa fille k apprendre à monter 
à cheval , & k venir à la cha.de avec lui.' 

Sophie , pour qui les defirs de fon 
père étoient des loix , quoiqu'elle fe 
ièntît peu de goût pour un exercice 
qu'elle croyoit trop violent pour elle, 
foufcrivit pourtant à fa volonté. Il eft 
vrai qu'un autre motif, indépendam- 
ment de celui de l'obéidance, concou- 
rait k la déterminer fans peine : elle 
cfpéroit que fa préfence & fes infinua- 
ûons , en calmant Timpétuofité du 
vieux chadeur , préviendroient peut- 
être les accidens qui la faifoient trem- 
bler chaque jour pour la vie de fon 
père* 

Ce qui pouvoit la faire balancer, 
étoit la crainte.de fe .rencontrer trop 
fouvent avec Jones, 'qu'elle avoit ré- 
folu de fuir. Mais , attendu quelafaifbn 
de la chaffe cqfïimençoit a tirer à fi 
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ïjp , elfe Te flattoit qu'une abfence d$ 
quelques mois , chez fa tante , la déli- 
vrèrent entièrement d'une paflion qui 
la genoit encore. Que dis-je ? elle fç 
promettoit même d'être aflez forts 
alors pour pouvoir fe retrouver avec 
Tom , fans le moindre danger pouç 
elle. 

Au retour de fa féconde chafle , Sç 
au moment que précédant fon perç 
elle alloit arriver au château , le che- 
val fringuant de Sophie , qui avoit 
befoin d'un cavalier plus ferme , s'a- 
vifa tout-k-coup de fe cabrer , & de la 
mener fi vivement qu'elle étoit prête 
à perdre les arçons, lorfque Jones, 
qui la fuivoit toujours des yeux , ac- 
courut à fon fecours. Le fougueux 
animal , fe fentant arrêté par la bride , 
après s'être cabré de nouveau , fit 
fauter la pauvre Sophie de deffiis fon 
dos , avec tant de violence , que c'é- 
toit fans doute fait d'elle , fi Tom , 
au rifque de tout ce- qui pouvoit en 
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arriver, ne Peut heureufement reçue 
dans fes bras. 

Sophie çtoit fi effrayée , Au'ellç f^t 
long-tenis £ans pouvoir fondre à 
Tones qui mouroit d'inquiétude qu'elle 
ne fut bleffée. Elle Pafiura , en repre- 
nant fes fens , qu elle ne reffentoit au- 
cun mal , & le remercia du xele qu'il 
avoit témoigné pour elle , dans un 
péril fi preflànt. Je fuis donc bien ré- 
compenfé, madame, répondit Jones; 
& dût-il m'étre arrivé de plus grands 
maux encore ,■ je les aurois de bon 
cœur affrontés pour vous préfervep 
de la moindre bleflure. 

Quel mal , répliqua Sophie , avec 
vivacité, vous eft-il donc arrivé ! Quoi, 
feriez-vous bkffé ? 

Ne vous effrayer point , madame , 
repartit Jones , Dieu foit loué !...» je 
vous ai fecourue à teins,... Après ce 
que j'ai craint pour vous , pouvoit-il 
m'en coûter mois qu'un bras ? 

Un bras ! s'écria douloureufemengc 
Sophie, ciel! feroit-il cafic ï 
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Je le cfois, madame , répondit froi- 
dement Tom.... Mais fouffrez que je 
Vous rem%»e au château ; votre pâleur 
me fait trembler : le bras qui me refte 
encore eft à votre fervice. 

Sophie , en jetant les yeux fur le 
bras pendillant de Tom , tandis qu'il lui 
préfentoit l'autre , pâlit & friffonna 
tout-à-coup , de façon qu'il eût peine à 
la foutenir ; & que lui-même eût bien- 
tôt fuccombé aux différens fèntimens 
qui l'agitoient alors , fi fes yeux , fixés 
fur Sophie, n'euffent pas lu, dans la 
tendre langueur de fes regards , com- 
bien le \:œur de cette aimable fille 
étoit touché de tout ce qu'il fouffroit 
pour elle. 

M. Weftern, en arrivant avec fon 
monde , fut informé par Sophie de tout • 
ce qui venoit d'arriver. Il embraffa & 
remercia mille fois , les larmes aitxyeux, 
le brave fauveur de fa fille. 

Cet événement produifit un effet 
bien favorable pour Tom , dans l'ame 
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de Sophie. Elle aimoit le courage : elle 
en trouva dans la façon dont il s'étoit 
expofé pour la garantir d'une chute 
auili dangereufe que certaine. Elle en 
trouva bien plus encore dans le peu 
de cas qu'il fembloit avoir fait de fa 
bleffure. La qualité d'homme coura- 
geux eut toujours droit de plaire au 
fexe. On en dit plus d'une raifon ; 
mais je m'en tiens au femiment de 
Bayle qui attribue cette prédileâioi* 
des femmes., pour les gens braves, au 
violent arpour qu'elles ont générale- 
ment pour U gloire ; fouvçnt au defir 
ou à lefpoir flatteur de dominer fur 
ceux qui dominent , ou font danç Iç 
cas de dominer fur les autres ; & , pref- 
que toujours , au fentimeîit intérieur 
de leur propre foiblefle, 
, Quoi qu'il en foit , cet événejneflt; 
fit une grande imprçflion fur Sophie ; 
Çc après une très - exaûe recherche , 
j'ai tout lieu de penfer que cette bellç 
#'cn fit pas jnoins alors fur le cœyz de 
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Jones , qui , dit-on , avoit commencé, 
depuis quelques jours, k c avenir , beau- 
coup plus que ci-devant , fenfible au 
pouvoir vainqueur de fes charmes. 



CHAPITRE X. 

Suite du précédent. Conversation de 
Sophie avec fa femme de chambre. 
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iN arrivant chex fon père , Sophie , 
qui s'étoit traînée jufque-Ht avec peiné , 
tomba évanouie dans un fauteuil. A 
force de fecours elle revendît à elle- 
même , lorfqtie le chirurgien , quel'oii 
àvôit feit appeller pour Tom , entra 
dans V appartement t & dit qu'il falloic 
abfolument la faigner. M. Weftern fut 
du même avis; & Sophie, toujours 
ébéiflante , quoique affez ennemie de 
la faignée , abandonna fou bras au dif- 
ciplc de faint Côme. 

Dès que l'opération fut faite , elfe 
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fe rétira dans foh appartement , pour 
ne pas retarder plus long-tems celle 
qu'il falloit faireli Torri ; & delà naif- 
foit, probablement , fa répugnance à fe 
làiffer fâignet. Mais M. Wefterii , lors- 
qu'il s'agifloit de fa fille } né connoiflbit 
perfonne , & n'avoit des yeux que 
pour elle. Quant au pauvre Jones , il 
rêflfembloit alors à la ftatue de la Pa- 
tience , appuyée fur un tombeau , & 
fouriant à la douleur. Le fans qu'il 
clrôyoit encore veir fortir du beau 
bras de Sophie , lui faifoit prefque ou^ 
blier tous fes maux. 

Son tour vint cepertdant; & après 
avoir foutenu , eh héros , l'opération 
la plus douloureufe , il fut mis au lit 
chez M. Weftern , qui ne voulut jamais 
pefihéttre qu'on le portât chei M. Al- 
wofthy. 

Mademoifelle Honora , qui avoit 
âfllfté à fon fnpplice , fut bientôt man- 
dée par fa maîtreffe qui brûloit d'étrç 
inftruite de l'état du malade. 
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La foubrette, émerveillée du cou- 
rage de Jones, ne tariflbit point fur 
fes louanges : la bonté de fon carac- 
tère , les grâces de fa figure , la blan- 
cheur même de fa peau , rien ne fut 
oublié. 

Toute autre que mademoifelle Ho- 
nora fe feroit apperçue de l'effet que 
produifoit ce difcours fur fa jeune mai- 
trèfle ; mais , ayant heureufement ren- 
contré fa propre figure dans un miroir 
de Fap|>artement , la bonne femme de 
chambre n'avoit pu fe perdre de vue 
pendant tout le cours de fa relation, 
ni par conféqu^nt fonger à l'impref- 
fiôn qu'elle faifoit fur le vifage d'au- 
trui. 

Sophie eut donc le tems de fe re- 
mettre*, & de dire, en fouriant, à Ho- 
nora : en vérité , je te croirois prefque 

amoureufe de ce jeune homme? 

Moi , madame ! répondit-elle ; moi f 
amoureufe de lui? Je vous jure fur 
mon ame , & fur mon honneur même , 

qu'il 
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qa& ti'en eft rien du tout. Qu'il foit 
aimable tant qu'on voudra ; qu'H plaife : 
même à M. Alvorthy d'en faire un : 
gentilhomme : je fuis ce que je fuis ; 
mes parens étoient du moins mariés , 
& mon grand père était membre du 
clergé. Non , madame , non : tout beau 
garçon, tout courageux qu'il cft, je 
crois que mes parens ne me verraient 
pas de bon œil , prendre les reftes 
d'une Moly Seagrim. * 

J'admire votre impertinence , inter- 
rompit Sophie ( avec un fang froid , 
qu'on eût cru naturel ) , d'ôfcr parler 
avec; aufli peu de^ ménagement d'un 
ami démon père!.... Quant à la fille 
que vous venez de nommer , je vous 
défends dejamàtt prononcer (on nom f 
du moins en ma préfente. 

Honora , étourdie de la mercuriale f 
cherchai réparer fa fotriïe. Ge ri étoit, 
s'éeria-t-elle, que l'indignation qu'elle 
avoit conçue contre Moly , pour avoit 
Jéduitjpnes , qui l'avok outrée contre 
Tome L H 
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cette fille. A l'égard de M. Tom , cHe 
ne lui devoit que des louanges ; elle 
avoit toujours (butenu fon parti «a« : 
vers & contre tous ceux qui partaient 
de fa batardife. Il n'étoit pas poflible , 
ajouta-t-elle , qu'avec un fi bon-cœyr^ 
un air fi noble , une main fi blanche ., 
il ne fût pas véritablement gentil- 
homme. Oh! il mérite d'être aimé, 
fans doute , s'écria-t-elle , en finiflànt j 
auffi tout le monde l'aime , & Dieu 
permettra que tout fe découvre on 
jour, 

. Sophie rioit (de temç en tcms fous* 
cape , a certains traits de cette pâli-, 
nodie ; ce qui étant interprêté iavoïa^ 
blement par mademoiselle Honora,, 
l'encouragea bientôt à s'écrier .: Ah i 
j'en dirois bieji. davantage > fiie îfà 
craignois p?ç 0e vous offenfer... 

Que rae draûs-tç 4onc 1 régen$lf% 
Sophie , toute émue \ parle , je te l'ors 
donne. 

$h\ madame L. quoiqu'il n'y p&nsàfi 
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point k «al. • .-. , çevèck Vous ^ffenfi^ 
rob peut-être; &^ ferok au 4<éfef~ 
poir. • , - • :"I uÂ 4 I -. :' > 

Finis donc, tépactit rivemént^-* 
piiie : jette veux pais que i'dnroetfadrè 
tien, .::- j* --I- - : * 

Eh bien, madame', je yo«* {th?»'; 
puiftfacvoosle vDiilez , <jdeMt»$6f!é* 
étant un jour emré dans mhé&îàrtibtë 
où j -étuis •fade à' twaWtlW;<5 lyafcé 
apperçu votre manchon fut éWéèfeaîfè -, 
ce même imBchon t|ijç vdûs ftrfe ^n- 
nàtes avant hierL.viil te ptjit'Ç 4* «il* fè$ 
jnainsdedanKs^.fêiebaffa. t >. <&it',?n*-L 
dame* jfe ne *ri* j amàis de fcatf«lfewW*i 
We...^ J'imagine y interrompit fepWé J 
en nMigtflant, qu-aigttôrôk ^tae ce 

:iHBimit^idoiiG , miâdàftié^vote fafrâ 
«a joéfcu^ - !& •ccttmatidttÀ )&ifer ce 
fiikdchonVîimrô avec Me Àdèar que 
Je^iftrçuîs vooepeiiuke , 3crépëtoit S 
chaqiie.inftamt,^ cp$l n'en $oit pai de 
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riant de fa fiénéfie ) ,. .qulrtml donc 
aujourd'hui : de plu* . oharmant . que. 
d'ordinaire? Ne l'avez -vous pas va 
cent fois entre les mains de ma mai- 
trèfle } • . . • Hélas ! fans douu*( s'écria* 
t-il en foupirant ); mais quand oiï>eft 
pr& d'elle y cft-il lâeri dcbçau qu'elle- 
ménje.,*. Çe,i>'eft pas tout encore^ 
■udame ; mais daignez ne pas vous 
lâcher ><*? , encore un coup > le pau- 
vre garçon n'y peàfcitpoHitàmal 

. Par çxempb, un jour que vous étiez 
au cjavccifi pour âmufer M< Weftern ; 
M, Tom , qui étoit affis da<ns la cham- 
bre voiûne, paroiflbit fort mélancoli- 
que. Qu'ayez-vous donc > lui dis- 1 e * 
Pourquoi ççt ait rihjepr .? : Gageons: que 
je lis dans votre suia#«.* Hélas 1 dit*il ^ 
en fc réveillant tottt-fe-'Coiip , comme 
d'un fongç , k quoi poi^je. pen&c ; tft 
écoutant & en contemplant ta: belle 
tnâîtreflè,,;. Oh ma chère Htftwa * 
heureux t . & iniUe fôs, heweu*, k fa* 
%up$ mortel,;., J&n foupiç.iaferfcak 
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tefté ,.' & fou haleine > eti vérité , étok 
plus douce qu'une rofe^. Mais ne ?©w 
fâchez pas, au mtûns, ihadame^ caff 
Je pauvre garçon ii*y penfoit point à 
mai.; &^e me flatte <jue vous tien^reï 
ceci fecret.. .. rajouterai même qu'il 
m'a donné un gros -écu pour n'en ja- 
mais ouvrir la bouche , & qu'il me l'a 
fait juter.fur un livre. .*. mais je fiûs 
prefque convaincue que ce Uvxe:ft*étQit 
pas la Bible ; ainfi je pui*. partes en 
Sûreté de confeience. ' 

; : Jufqu'k ce que les pemttes aient ima^ 
giné un pluibeau rouge que lé plus fin 
carmin , je ne dirai rien des couleurs 
de Sophie , tant que durèrent les j^ro- 
pos de la bonne foubrette. 

Ho...nora.( dit en balbutiant U 
maîtreflê) , fi voué me pro,., mettez.de 
dé me plus parler de tout ceci..- & de 
n'en jamais rien dire k personne , je ne 
^trahirai point votre fecret.... je veux 
dire... que je ne ferai plus fâchée contre 
vous. ,, ., mais je crains votre langue : 

H iij 
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ffccàe^-y #**<fe;, mafiHel vous foufon* 
awiouvBBt; .& fans; trop y penfer* 
eacrjecei . -^ Ceci pomroit être fii do 
*ion:pçre, &rk^àd*et contre M. Jones, 
qui v tDCs-probaWemctit , conroe vous 
le dites fo«t bien > n'y penfe point k 
«^U^^cat, firtencavom Tombre du 
foupçoiw' 4 — Ah y ina chexe makrcffe f 
vousdiuiârendez. juft&e : ilèfliatafli ia-» 
capable tfbublieir ce qm vous eft dû j 
ége moi de jamais révélée de fembla* 
blés fecrets. . . Pauvre jeune homme! 
# &ote «anfport^ au pqint que vous 
<nêmetoi^tf$ez pardonné cequHîme 
âît enfuite... Mak , pardon , nj* traâ-* 
freflfe ; je n'o&rois le dire ? je mé tatrois 
plutôt trois mois , que de ii%i4r votre 
èôlere, 

' ©h i n'en cr?ûn& rien > chçre Honora: 
(lu* dit » foupiant Sophie} ; après 
èé <jue je viens d'étendre ^ ii neffc 
plus rien qitf puiffe darantagrtrw emoun 
voir. 
: Eh bi«*> chc»e Honora,, ajouta* 
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t-it , tta connois l'état *te mofv ccew 
( c'était quelques jours après m'avok 
donné ¥ écu , ajouta la duègne ) , mais 
fît crois pas que je fois aflea lâche > 
affez riiliculement téméraire -pour ja- 
mais regarder Sophie , que comme une 
déefle , que comme l'objet d'un culte 
auffi refpeâueux que fecret , jufqu'au 
dernier jour de ma vie... 

Voilà tout , madsme. . . voilà du 
moins tout ce que ma mémoire me rap- 
pelle. Mais ce qui m'intérefle le plus 
pour lui , en vous en rendant compte , 
c'eft la certitude pu je fuis que ce ten- 
dre jeune homme , en vérité , n'y penfe 
point à mal. 

Je vois enfin , chère Honora , dit 
~mifs Weftern , en fe levant, que tu 
m'es véritablement attachée : tu m'avois 
mife en colère l'autre jour , quand je te 
donnai ten congé : fi tu veux refter 
avec moi , tu en es la maîtreffe , & je 
crois que tu feras bien. Honora , trans- 
portée de joie d'être rentrée en grâce , 

H iv 
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ranercioit Sophie , & lui promettait la 
fidélité la plus inviolable, lorfque la 
cloche annonça le dîner y & força fa 
jeune maitrefle de fe rendre auprès de 
fon père. 

Fin du quatr'umt Tivtc. - 
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TOM JONES, 

OU 

L'ENFANT TROUVÉ. 
LIVRE CINQUIEME. 

Contenant ttfpact cT un peuplas defix 

..- CHAPITRE PREMIER. 

Fi(/?/*s faitesà Iovbs, Pâture pour ceux qui 
&nt un éeeur. 
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OmE héros malade reçut nombre 
de vifites-, qui toutes ne Parriuferent 
p^galemerjt.M. Alwoçthy ne paflbit 
vpagaa jour fan$ Je v<jiv : ; t mais, quoi- 
qu'il le^laignît , & j^il fjàt très--cqn- 

Hv 
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tcnt de Ja galanterie côurageufe q&i 
avoit occauon&é fa blgflure, il fc*en 
crut pas moins cette occafion favora- 
ble pour rappeller Tom a une conduite 
fins régula $u* cirdeyatfi. Auffiile 
bon feigneur ne perdit-il jamais l'inf- 
tant ? fur- tout quand Jones fouffroit 

' moins y dq fui' représenter , .avec dou- 
ceur , combien de torts il avoit^à rcpa^ 
rcr y & de lui faire entendre qu'il ne 
pçuvbit tijopf <£aftai:&>r £ dîfïïfçr.les 
impreffions que fes égaremens avoieot 
fait naîère^faro ï*àme d'un bienfaiteur, 
qui gémiroit d'être forcé d'abandonner 
ce titre. 

Tuakum lui-même , le rertotf voir 
afîcz affiduçmefc* \ & penfoit^^m ma- 
lade étoit bieft pkii pncrpre à être cha- 
pitré y que tout autre coupable. IVtfffi 
âifoitimôit-il 4e paiivfe To A' des^ïefc- 
mons lés plus fées , ks pfusre^mi^'céx , 
Ut doàt h ceh cfafion étoit totrçètits 
que la rupture de fon bras étoîi un 1 jiifle 

■* châtiment du ciel pour' t^sfts ctimes 
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qxkil arorc commis ; & que , fans un 
prompt repenti* (fi tant eft que Jones 
en fui fufeeptiWe), ille voyok me*- 
nacé r dès ce monde v des f&ppiices *£- 
ferv& dans l'autre aux plus grande &4- 
ïécats. / 

M. Square J>réçhoit fur un tout autre 
tan* Un bras , difoit-U , ou qu?elqtt'aut te 
membre de moins , nétott pas digue 
dcrattentiéii d'un homme fege: il fuf- 
fifoit , pour êl cojxfblafioft h & réflé- 
chir fur les mifeçes attachées à l'huma- 
nité ; de fonger que le! plus régulier 
des hommes é&oiteHpofé aux accidens 
de la vie , comme \& plus pervers ; que 
x'&ok enfii* àbufes àts ;t^m^ r que 
.d'appéller maux , ou peines , tout ce qii 
ne . troubloit pas Vardrt générai & ét«r- 
»ei des diofes. - 

M. Bltfil voyoit rarement Tom, & * 

jamais feul. Ce vertueux jeune homme 

paw>iflbit eep^ndani s'intérefleh à fcri 

infortuné;. mais il avoit foia de faire 

en&mkç q» il cedoutoit Kintiipité avtc 

Hvj 
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*n fujet d'un aufli dangereux com- 
merce , & citoit , aqfli modefteménti 
qu'à propos , le proverbe de Salomoa 
fur la mauvaife compagnie» 11 n'étoit 
pourtant pas fi rigoureux que Tuakum: 
il ofoit même concevoir quelque efpé- 
rance de converfion de la part de 
Jones. L'inexprimable bonté de M. Al- 
vorthy \ devoit , difpit -il , toucher 
enfin le cœur de Tom , s'il n'étoit pas 
endurci dans le vice , & abfolument im- 
digne que quelqu'un , à l'avenir , s*in- 
térefsât pour lui. 

Peur M. Weûern , iïpaflbtt dans la 
chambre de Jones tous les momens 
qu'il pouvoir dérober à la chaflè & à 
la bouteille, ôccombloit te malade de 
tendreffe& d'amitié. 

Dès que Tom fut en état de fe lever, 

: le bon homme lui amena fa fille : & la 
vue de cet aimable objet hâta fi fort la 

. cOnvalefcence de Jones , qu'il fut bien- 
tôt en état de defcéçdre dans la falle , 
& de pafler quelquefois jufqu'à deux 
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heures entières près du clavecin dt 
Sophie , qui fe plaifoit à l'amufer avec 
les plus beaux airs modernes : à moins 
qu'il ne plût à M. Weftern de les in- 
terrompre tout-k-coup , pour faiffe jouer 
le vieux fir Simon , ou quelque autre 
pièce de cette force. 

Il eft vrai que Sophie avoit un foiflt 
extrême de s'obferver auprès de Tom : 
niais , quelque fcrupuleufe que fût ton 
attention , il lui échappoit quelquefois 
des marques de tendreffe , qui , quoi- 
qu'imperceptibles aux yeux indtfférens , 
-n'étoient jamais totalement perdues 
pour lui. L'intérêt qu'il avoit d'étudier 
tous les mouvemens de Sophie , le ren- 
doit fi attentif a fes moindres taouve^ 
mens , qu'il ne put bientôt plus fe dtf- 
fimuler à lui-même que mifs Weftern 
avoit quelque penchant pour lui. 

Lorfqu'il fe vit bien convaincu de 
cette idée , Tom fe trouva dans un 
état fi violent , que tout autre tempé- 
rament que le fien ( fur-tout dans fa 
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fituation ) en eût lins doute éprouvé 

de funeftçs fuites. II étok péxiétléde 

tout le mérite de Sophie ; il aimoit 

iperduement fa perfonne ; il admiroit 

fes bonnes qualités ; il ckérififofc ten- 

«Jrçment la bonté de fon cœur : mais , 

n'ayant réellement jamais conçu la 

moindre idée <te*4aipofl«dier un jour , 

fïï jamais accordé l'ombre même d$ 

l'indulgence à fon inclination pour 

£fUe y la paffion do»t. il fe trouva tout- 

it-rcçup Eetppli , étoit beaucoup plus 

forte qu'il n'avoit pu l'imaginer.- Soa 

cœur, enfin ,^ne lui révéla tout fi» 

fceret ,^qw i Tinftant même où notre 

. héros; fe çr^tcer^»^, l'objet fecret 

de fes vœux re&ntoit cxi eifct qiekjoe 

. retour, p^nr- lui. 
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CHAPITRE IL 

Second fervke pour les piérncs gtns. 

i 'Extrême émotion de Jones , à 
cette découverte , augmentait encord 
par les réflexions douloureufes qui fe 
préfentôicttt en foule à fbn efprit. H 
étoit loin d'imagioer que h penchant 
de cette aimable fille pût devenir «dïèx 
puiflant pour l'aveugler au point de 
jamais tonfenthr kiaircile bonheur d'un 
•amant fi peu digne d'elle- En fu ppo- . 
iant d f aitteur$ que fon efpois dût ne 
point remontrée d'obfiacles de- la part 
; d£te&tte 5 ft"évdit4lpa^cdnaint}«de 
iù paut du f&e&èn îuwfcit d'infiwmon- 
Vabfcs ^ combattre î Ccrpere , quoique 
ruflique , & vraiment campagnard, 
fbiHtout dans ife amufemens , n^toit 
*pas - fttoins uiv Ê*è$-bcm rgwmifaaniae , 
'&raveiten: reprendre tes fentîjnen^ 



v Google 



Ci«4) i. \ 
lorfquc les circonftances l'exigeoient. 
Ce père aimoit très-vivement fa fille : 
il a voit dit & répété cent fois , tant à 
table qu'ailleurs , qu'il ne mourroit 
content que lorfqu*il la verrou Tépoufe 
du plus riche féigneur de la province; 
Tom auroit-il été aflfez vain , aflèz im- 
bécillement fat, pour fe flatter , quel- 
que amitié que ce père montrât pour 
lui , dç le voir jamais confentir à fa* 
crifier de fi brillantes efpérances à la 
paiTion ridicule; d'un jeune homme 
fans: naifîance & fans biens? Et £ ce 
confentement ne pouvoit être efpéré 
•fans extravagance, n'étoit^e pas 'être 
bien ingrat , ri étoit-ce pas violer bien 
baffemeat les loix de Tkofpitalité f que 
de nourrir la paffiôh c&Hie hérkiete fi 
puiflante , à tous égfeds fi peu faits 
pour lui , &, <pii pis eft > à .l'&fçâ d# 
fou père ? f . r 

Si Tom n'eavifage®»: ces conf4qu£«- 
ces ; qu'avec une ^fpe<?e d'horreur. > rà 
ïjpel point ne ^mit-il p»,-^'!^ 
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géant au^ nouveaux reproches qû^ 
alloît s'attirer de la part de M. Ahror-» 
thy ! IgnoroitviJ combien l'apparence 
même de la trahifon , ou de la lâcheté , 
étoit capable de" bleflèr l'ame de ce fei- 
gneur , & de rendre pour jamais le 
coupable odieux à Tes yeux? 

L'afpeâ de tant d'obftacles , tou* 
également invincibles , l'eût jeté d£ns 
le plus affreux défefpoir , fi le fouvenir 
d'une autre femme n'étoit pas venu 
tout-à-coup s'offrir à fa penfée. * 

Qu'avoit fait la tendre Moly ? Pat? 
quel crime avoit-elle mérité fon fort ? 
Il a voit juré de lui être fidèle ; elle avoir 
juré mille fois de ne pas furvivre à l'in- 
fidélité de fon amant; Tomla voyoit 
dans les bras de la mort ; il étoit l'au- 
teur de fa perte ! 

Il fe peignoit tout ce qu'elle avoit 
dû fouffrir , depuis que fon accident 
le retenoit chez M. Weftern ; 11 ne 
pouvoit fe pardonner d'avoir payé d4 
tant d'ingratitude une flamme auffi peu f 

. v 
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fufpcâe. La pitié exagère tout : Moly , 
•dans cet inftant , lui reparut mille fois 
fins aimable , plus êdieHe, plus tendre 
que jamais ; & ce tourbiHo» ëldées 
^cfcauffe teHtment k tête du défoK 
Tom, qu'il né dormit pas de la nuôî. 
Le réfultàt de fes réflexions fiït dte 
retourner à Moly, & d'oublier totale- 
ment mifs Wefterm 

Mais, ce qu'on aura peine à croire , 
c*eft que peut -être il eût efkâué ce 
cruel facrifiee , fi la dif crête Honora f 
'qui Je favoit feu! dans fa ctambre , 
n*&oit venu dans cet inftant le voir. • 
: Devinez , dit-elle , en entrant , d'où 
je reviens dans ht minute ?.. . Je vous 
le donne en mille. 

* Tom devina îong-tems en vain : 
Honora vouloit être preffëe ; la ckeft 
étqît très-importante. Tom fut preffimt ; 
& cetteHile , enfin , après s'être aflu- 
réede fa parole, voulut bien lui Evref 
(on fecret. 
> Apprenez donc , lui d*t-*He mjfc 
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térieufement , que ma maitrefle m'a 
envoyée cher Moly Seagrim , pour 
fkvoir, par moi -même, fi cette fille 
ne manquoit de rien. La commiflion 
iï*étoit pas trop d^ mon goût ; mais 
que faire ? les domeftiques (ont faits 
pour obéir... . Ah , mon cher Jones ! 
comment aveï-votis pu vous enca- 
nailler ainfi?... Ma maîtreffe a pourtant 
voulu que j'y attaffe, que je lui por- 
laflfe du linge & quelques autres 
nippes. . . . Elle eft en vérité trop 
fconnfetUii pareil bagage ferôk bien 
jnieu» logé à Bridvel... Quoi ! (inter- 
rompit Jones) ma Sophie eft affeï g£- 
néreufe .... Oui , oui , votre Sophie, 
reprit Honora , oui , vôtre Sophie elle- 
même* . . Mais fi vous favièz tout ; 
vouf feriez bien plus étonné. %. t Si je 
fevois tout) répliqua Toi»» Ab ! dai- 
gne^ verni expliquer. ; ; . : #efttends ce 
que j'entends ,, répondit Honora. . . En 
vérité, fi j'étois ce qu'eft M, Jones , 
je lèverois lès y eus: un p*u plin haut t 
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que for une efpcce telle que fa Moly 
Seagri/n.,.. A propos '. rouis fowrîeat* 
il du jour que vcius x:à«cffiex<^riiait-r 
chon de ma ipaîtréflè , avec tant de 
plaifir ? . . * . Quoi ! lui en auriez^vous"* 
parlé î s'écria Jones en rougiflfont. . . Si 
je lui en ai parlé! répondit. Honora. Il 
ne vous refte qu'à m en remercier^ 
Xe plus puiflant lord d'Angleterre fe 
croiroit trop heureux , s'il (avoir; . * 
Mais j'ai bonne envie de ne pas vous 
le dire* : 

Tom redoubla fes inftances; Si 
Honora, qui av oit autant d'envie de. 
parler , que l'autre d'entendre , conti- 
nua ainfi: 

. Sachez donc * puifqû'il faut tout 
vous dire , que ma maîtreflTe m'avoit 
donné ce même manchon que von? 
aimiez tant. Elle en avait un autre 
beaucoup plus beau; mais deux jours 
après que je lui eus raconté toute votre 
hiftoire : Honora . m'a-t-elle.dit , mon 
pouveati manchon me dépUit..~~ il ejç 
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Ji gros. . . ft mauffade , que jène puis 
h regarder*.*. Jufqu'âcc quejeti trouve 
un autre qui me plaife, rendsrmoi le 
vieux s prends celui-ci.... Car elfe efl fi 
bonne demoifélle , qu'elle rougiroit 
de donner pour reprendre. • . . c'eft de 
quoi je puis vous répondre. . . Ce vieux- 
manchon , .çnfin , puifque j'en ai tant 
dit , depuis ce jour , n'eft jamais fdrti 
de fon bras 5 & je. gagerois ma tête , 
qu'H a été baifé mille & mille fois en 
fberet. . ♦ La converfation fut ici in- 
terrompue par M ■ Weftern , qui vèhofc 
lui-même inviter Jones k defeendre au 
davecin. 

: Sophie , aux yeux deTom , parut ce 
foir beaucoup plus belle que jamais ; 
& d'autant plus 7 que fe précieux man- 
chon (koitpàffé dans foîi^bms droit, :l 
z EUe^oupit le lampo^te^ust^idè 
fon père y qui et oit appuyé : £errié^S 
chaife , &xavi de l'entendfe , tlëî^paè 
ce manchon, en retombant fôûi^ 
^wipLfuïî les. idoigtîs è$So$h& ; îamit 
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hors de meuire , 6c que le fougueux 
gentilhomme , très-piqué de cet acci-* 
dent , après l'avoir arraché du bras de 
{à fille , & apoftrophé d'une ^pitbete do 
campagne , l'avoit déjà jeté au feu f 
lorfque Sophie, en fautant du clavecin 
à la cheminée , arriva encore k tems 
pour le fauver des flammes. 

Cet incident paroîtra fans doute do 
peu d'importance à. plus d'un de nos 
leâeurs : cependant l'effet qu'il pro-> 
duiGt fur l'ame de notre héros , nà 
sous a point permis de le fuppriraer. 
Un hiftorien judicieux n'omet jamaii 
les plus légères circonftances ; car c'tfft 
prdque toujours d'elles que naiflènt 
les plus grands événemens. Il iak que 
le monde n'eft en effet qu'une «râftè 
machine , dont les- maîtreffes roses ne 
*eçoiv«n leur teouvedaent que dessus 
petites ; & qu'il en eft de cette derpierè- 
efpece, qui nç font pis faites pour étr* 
rues par tous les yeux. 

. Atnfi > £f $p& :t£U3ies^ttrkiç:'d* 
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l'incomparable Sophie , ce que la dou- 
ceur de fes yeux , l'harmonie de fa 
voix , les grâces de f? perfonne , la 
beauté de (on ame , & fes tendres dif- 
pofitions n'avoient pu feiré pour fub- 
juger abfolument le coeur de Jones.... 
fut opéré par un manchon. 

Ce cœur , ainfi que certaine forte- 
refle (*) , fus en cet inftant enlevé par 
furprifes. Toutes ces confidérationi 
d'honneur & de prudence , que M. Jo- 
nes , ainfi qu'un militaire habile , avoit 
placées en avant pour défendre les, 
avenues de ce même cœur , déferterent 
leurs polies ; & X amour vainqueur y 
entra triomphant dans la place. 

( * ) Berg-op-Zoom. 
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CHAPITRE III. 
Grayzi incident. 

,Moukj amour! quand tu nous 
tiens.... 11 refont pourtant encore dans 
Tarne de Tom Jones des fentimens de 
pitié pour Moly , qu'il ne cherchait 
point k combattre , mais qui ne trou- 
bloient pas moins fon repos : il avoit 
-encore pour cette fille une forte d'atta- 
chement de reconnoiffance f qui ne lui 
permettok pas de l'abandonner dans la 
fituation où lui-même croyok l'avoir 
mife ; & la délicatefli de les fentimens 
pour Sophie ne lui permettoit pas non 
plus de manquer à ce qu'il croyok lut 
devoir. Comment faite ? 

A force d'y rêver , il crut enfin 
qu'il lui feroit poflible de s'acquitter 
envers Moly , au moyen de quelques 
préfens. Du caraâere violent & tendre 

dont 
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dérit 3 c^nnorffoit cette fille , il s ? ab* 
tfcndoit à v*;r fa propo&ion rejerée , ■ 
avec tout l'appareil ds défefpaic. Mais 
elle étoit vaine , & il efpéra que l'offre 
d'une petite fortune > capable xle la 
mettre toufed'on coup au-deffus de fis? 
égales , pturroit , en flattant fou am- 
bition , là rendre «oW feafible àk 
^erte de fou amant. 
- Aide cette efpérance , km jour que 
M. W'eftérn étoit à4* èMfo , Tom , le 
bras en écharpe , s'échappa di> château 
fans être vu , & s'achemina ctoez MolyJ 
La mère & les fœurs , qui- prenaient} 
leur thé , lui dirent d'abord qt/eïïé 
étoit fortie. Mais la ibeur ain£e , qutU 
ques inftans après , lui fît'fîgne, 'ert 
fouriant malignement, quèMoly étoit 
dans fa chambre. Tom y mènta; &fne 
Jurpris non feulement de oe que là 
porte étoit fermée en dedans ; maii 
de ce qu'après avoir hetreté* cm lefai- 
foit attendre. Il fallut cependant ou- 
irtW'* feRîoty y interdite, eut d'abord 
Tome I. I 
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peine S. exprimer, à fon gré, lçs différent 

• fentimens que la vue inefpérée de Tom 

produifoit en elle , après une fi longue 

abfence. ♦ 

Quand les ^premiers; transports fu-» 
rent calmés , Torn fit âoraber par. 
degrés la convsrfatiçn; fur les cprifé-* 
quences fatales d'une . plus Joflgue in- 
timité entr'eux, Il.rapptlla à Moly le*, 
courroux , les djéfenfes réitérât df ' 
M.Alvorthy, fc les malheur^çeft^ins 
qui les menaçoient l'un & l'autre, fi 
ce feigneiir venoit a apprendre qu'Hs 
fe viffent ejicore. Il lui peignit toute 
la douleur qu'il a voit de la perdre , & 
termina fon difcours par lui offrir de 
quoi fe fonder un établiffement folide 
avec quelqu'un de fes égaux, qui , à 
l'afpeft <fc fe fortune , fe croiroit en- 
core trop heureux dç l'avoir pour 
femme. 

. Môly , frappée d'étonnement, refl^ 
quelques, inftans muette; bientôt elfe 
fo$àp çn larmes, , . , Quel coup poiju; 
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une amante ! Ses fanglots redoublés 
lui laiffoient k peine l'dfage de la voix. 
Ses regards étoient attachés furTom : 
Pamour & le défefpoir y étoient 
peints ; ceux de-Tom , fixés fur le Ht , 
n'ofoient fe relever jufqûes fur elle.,.. 
Cette fîtuation , trop pénible pour tous 
les deux , & fur-tout pour Moly , ne 
pouvoit durer long-tems. Notre amanta 
irritée , éclata bientôt en reproches : 
rien de tout ce que la rage &• l'amour 
trahi ont droit d*infpirer à une femme 
contre l'indigne objet de fa tendreflè, 
rien ne fut oublié -pour accabler cçt 
infidèle amant. 

Notre héros , trop foible contre ua 
tel orage , & preffé par fes remords , 
alloit y fuccomber , lorfqu'un mouve- 
ment impétueux de cette filîê (alors' 
ifemîfe fur fbn lit ) fit tomber dans lar 
ruelle un lambeau de tapiflerie qui 
offrit, aux regards deTom, un fpeâacle* 
auquel il n'étoit pas plus préparé qufc 
nies leâeurs. 
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Ce morceau de tapiflerie r mû at- 
tacha au haut du plancher , fervoit de 
rideau au lit de cette belle , & ca- 
choit un petit réduit, où elle ferroit 
fes hardeSi Sok que ft^bras fe fuflent 
embarjraflfes dam ce rideau , foit cju'il 
fû/j mal attaché; jugez de la furprife 
du. pauvre Tom , loçfc|i$e le fond du 
théâtre offrit à £es regards , qui ?-. . . lç 
lira-t-on (ans en frémir,, & puis -je 
l'écrire fans honte ? • .. . le. phUofophc 
Square ! & dans la pofition la plus 
rifi^e. _ : y 

- La. fhuation. de nos trois - peifonna* 
ges eft, digne d'un pinceau plus éner- 
gique que lemittu Square, dans un 
déshabillé tièsrlibre^ « ftlié en deux 
dans fon 4;rouj fixant de grande yeux 
<^ttés>fur -Jpnss j, Mply , uqpbliuue , 
Sf l^tece ^ demi cachée daps. fes cou*» 
vertures,; Jtyjes, le bra&iearé* labou- 
cite ouverte , voulant carier & ne fa** 
chant que dire, >ne^ préfettfçn* qu'ims 
fcibîç ef^uiiTe de* ce t^blea^ ; 
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torn rompit enfin le fiknce par uft 
long éclat de rire, & préfenta très* 
poliment la tiain à M. Square , po*t 
l'aider à fortir *dt fa retraite. * 

Celui-ci rappellant toute fâ vertu , 
plus forte encore que fa coftfufixm ^ & 
regardant Jones d*un air grave : VottJ 
triomphez >mo©fifeurl kidk-il. Voufc 
jouiffez déjà de l'avantage qtw cet évé- 
nement vous offre., pour mé noircir à 
votre gré dans ]efprit du public. Je 
n'ai ponttam point ccxrrocnpu 1-imrtn 
cence; mais les apparences font contre 
fiioi , & je fen$ tout ce ^qtie je puis 
craindre. Si vous aviez moins drdrtdl 
me hïk , jfoferois cependant*^ Arrê- 
tez ! ( s'écria Jones) iatf&r-mot du 
moins le mérite de prévenir votfe et* 
mande , & 4e prouve* combien la ve*j 
geance a peu d^tttaks pour mat. G* 
ft'eft pas vous qui tn f offenfeï ici le plus ? 
ne craignez potetsfct rten iiil'un* til 
l'autre. Agiflèz-efc bien avec CttW 
fille , dcfoyet sûr<te mon filent*. Vo«s^ 
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Moly , foyez , s'il fepeut, fidellekvotre 
amant : j'oublierai , dans ce cas , votre 
inconftance ; & vous pouvez même 
compter fur tout le bien que je pourrai 
vous faire. 

A ces mots , Jones , trop généreux 
pour attendre des remercimens , .part , 
& rentre , fans être vu ,.cbez fon ami 
M.Weftern. 



CHAPI TRE IV. 
Premières approchas. 

Om, abfolument revenu de h 
fpiblcfle qu'il avoit cue t pour Mely, 
tant par ce qu'il venoit de voir K que 
parce qu'il apprit çpcore de différent 
endroits fur le compte de cette file, 
fi'eH étoit pas plus tranquille fur fes 
fentimens pour Sophie. Son cœur , 
affranchi de tous arftres liens , étoit, 
çmicremeht à elle ; il fe croyoit même. 
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^fluré de f ft'en être * point haï; Maii 
cette eectkode ne calmoit point fort 
défefpdir , quand il réfléchiflbit fur le 
peu d'apparence d'obtenir jamais le 
confentement de' M. Weftern , pou© 
une alliance aufli difproportionnce ; & 
cette réflexifon accablante , quille tour- 
jnentoit nuit &. jour, influa bientôt 
fur fon tempérament. Il perdit toute 
fa gaieté , n'aima plus que la folitude, 
& s'abandonna à lafombre mélancolie 
de fcs .idé^s* 11 cWcJha t jnênte £ fuir 
Sophie ; & :l«cfqu| le/hafardj îq rap- 
prochait d'elle y iliaffeftqit une néfayv 
4i dévête jefens-fes difcours & dans (& 
démarches , que Sophie eût pu le croire 
abfolument gu^ri de fa paflion , fi les 
tendres regards & Jes foupius ,con-j 
craints de Joncs n'euffeftt à <Jh*qué 
inftant démenti l'extérieur de fa con- 
duite. * u 
Elle eut d'autant moins de peine H 
démêler, tout ce qui fe paffoit dans le 
cœur de fou amant p cjpe k fa n^pxQpw 
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étoit eri proie aux mêmes'; agitations % 
&. cette, découverte fut encore très- 
iavoraWe à Tom : elle ajouta la plus 
haute eirime a F amour qu'elle avoit 
déjà pour lui; & ce dernier feu ciment, 
jHrefque toujours {urfci de ceux qu'infw 
pire la pitié } acheva d'enflammer fou 
cœur de la tefldçdfeia plus tive. * 
- Ces deux aman* fepromen oient uti 
jour d*as le jardin 3 chacun dans une 
allée qui aboutiffoit au canal où Tom 
avoit jadis fifquë de fi -noyer : , pouf 
ÉHtverî'oifeau de Sophie: éllç aitnoii 
tet endroit , & alloit foulent y rêreç 
feule •,• lorsqu'ils & rencontrèrent fecè 
k face. '"'--'; : ...*.> 

Après les pplitteflks d'u&ge , & quet 
qi>es propos vagues ^ auxqqek le trou* 
bb & la îorïfofiorvdes ptties» ne per* 
ntfctfoit pas jaunie fuite y -Sophie , en 
jetant les yeux fur le canal , ne put 
s'empéçher de rappeller à Jones le rif- 
que qu'il avoit autrefois couru , pour 
fo&ei4&e : W léger fewke, ^ " ~ * 
vi I 

" 



Hilas , madame! foi ék&rfttàt 

été m>p heurta ,• fi te tftftâi eût &i 
plu* profond : tet iflfta*t m'feût affrttfc*. 
éhi dé totîs le$ hteùx que mS prép&rfcift 
k fmtfe tle ma vie !*%..-. Afe 1 que âitfe* 
Vous ? répliqua Serbie ; fe petite! qtt$ 
vous k peafiez V^Gfe rnépriS aïft&é â5 
la vie n eft , pt obabîemeftt , qti'ûh exc& 
fie politefle à tfioii égard : c'eft j &fl* 
doute, vouloir que je Vous fois ûrôiûi 
obligée d'avoit déjà rifijué deux ¥6ii 
pour moi là Vit.- CiàxgnéipMik'* 
hëlas ! Cïftigtîet plutôt pour la ïifoiî 
fieme...i ( \ '; / '"-; 5 — f r V) 
Ces derniers mots Àoiéfit adfcDht-^ 
j*aghés d'un'fourirç & efun regard fî 
fëridré , que Jones' eh fût pénétré jdfc 
<ju à' l'aine, fi rép(oifdit,'.êh foiipîrahé. 
que .cette tfâifrfe ne J>oû voit plus rîért 
prévfhxi . Detë ! ,' jetantYut' elle un coup 
ffoeil. fixe &' l^riguiffant : Ah , Sophie ! 
s'écria-t-il, pouvez-voUs en effet fou-f 
Êâitéf que je vive ? pouvez- vous : btca 
trie tfaïr ! à ce point 1 . .'.^Sopéié [' les 

I v 
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yeux baiffés , répondit, après avoir 
Jiéfité quelque teins... Non , M. Jones, 
non , je ne vous hais point. . . Ah S 
Récria Tom^ ai^e pu méconnoître un 
crfur aufli célçfte que le vôtre? ai-je 
pu me défier des fentimens de l'incom* 
parable Sophie i— Ciel ! qyel bonheur 
4e pouvoir me flatter L. Arrêtez , mon- 
teur , lui dit Sophie interdite ; je ne 
ypus entends pas-. . . je ne puis refter 
fci plu? long-tetns ; . . Vous ne m'en- 
•eûdez pas î Vous aurois-je ( donc o£- 
fcncée ?... ( interrompit Ton^ les yeux 
en pleurs, & hors de lui-même ) Moi, 
je vous aurois ofFenfée ! h#as ! auriez- 
yous pu le croire ? . . . Cette rencontre 
imprévue.,4 le trouVle de mon cœur-, 
Ali nom du ciel,, pardonnez- moi 5 
jbaràojti , pardon, madame ; la feule 
idée devoir pu vous déplaire. . ..JTuffit 
pour m arracher la vife. . . Vous me 
iurprenez r cTe plus en plus , lui dit 
Sophie : fur quoi donc pehfez-yous 
pa'avbirjbffibnféé Î -M ÎHehs ! Reprit Tom, 
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k craSnbe^prodiritr ù>uv^èmu¥eQ£a&& 
gance ; & je n'en connois^ d autre-, 
que celle de vous voir irritée contre 
mot.. -.- ■ . . Ah t détournez \ adouciflez 
diiraohis- ce regard trop févei* ? iJ 
Juffit jpour m'anéantici;^ Cbndamnev 
Éxxtz yeux..., coinhiruiez vos charme***; 
ire font eux feuh qui .m'ont perduL..; 
* ffïl nx'outjiajt frtmbker xe que vous 
êtes ; bien pjus encore ; hélas ! et 
<jue je fuis. •• ^ :Ypus. ètinferez; bientôt 
vengée.' // ; t l..u. » y r. : • . . i 
Le twmfport de Jones l'avoir p& 
cipitc aux jHeds de Sophie , dont la 
fituarion . nitoittpas plu^tranquille ^vU 
M. Jones ^ lui. dit-elle, d'une voix en* 
fwcteupée , j'pflè&ercii vaSubnentidç 
»ûpa*vaù/s emendrej, & je ne vous 
«trttflufc;peu^ebre que twp bien... mais > 
?u nofcv du ckl , fijvousJrez qhelqfû* 
WMàif<m «qi,ifcuflr«a que je i*t 
tourne au château..,,. Puifférje être en 
état d'y arriver l 
Jones , qui à peine fe foutenoit lui* 
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t 4 Jùi^tfrit fbit bras , -qu'elle conJ 
|enthd>acxepdec ^ pourvu qu51 iut)m% 
^e ne plus continue* -cette cooverfa* 
timullie fournit k tout , pourvu, qa* 
Sophie ftùtqk. auffi ^oublier xe que & 
Tioknce de fa. paflion-toi avoit arraché 
malgré hii. Sophie j enfin, caidVnmà 
lui pardonner, s'il promenoir , kfoa 
Mut- , drtreplt» tticftnfpeâ:kl> avenue 
& c'eftaihfj que nos jqunes anpans^ 
lôw deux txemblans^ & tousdeobe char» 
mes l'un de l'autre , arrivèrent iau 
cfeâteam .;;.»f- ';>\ rr :> \?v; ; { 
; ' Sophie feifcttîca. da*ts font apparie* 
ment., où la -Jfecauiabtaiionofa^^c 
quelques benres^ de -j ep cis^ calmèrent 
pet degrés £et fe»s~ Le pauvre Juwes ^ 
W contraire \ ^oôri antendw -par ;utt« 
xoawraifc nouvelle: qui va cfeangte 
ttmt e la ficeife Je rette,Hifh)ir e , âc qui i 
par t<otrf^u*m^m<&« wp^bftpi## 
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CHAP1TR 



JtlpN si £ un Alyotfhy, y A^m 
l'accident 4$ Joncs» ayçif itéglfgé. titl 
j^rne.,, qiû , après avoir, dégénéré su 
fluxiorvdeipokrine, l'avoit enfin forcé 
d^i^îi^ç^re a,« 'lit , &-4!appelta -«il 

Soit par hafard, ou autremçnt* lç„ 
éangsr s^toic '^çcf u\jde /joui.'-en jcjur 
depiH% Vajjriji^e dfc foft efcjiilape ; & 
ce bdn^ejgneu* , toujours, prêt à tbu* 
^én€iRtftf :i i> ayokjrç^ 2t.prop,c* de 
fctfe f*f&Htbkr;fa famille. On iyott 
Apache un exptè^ à m*da*àé BUfiL; 
$â [étjafe ii|p#t$ quelque items à Lonq 
4ffti.Jfcii&;fQit*$[>/a^ 
pouf Jenefr, encore CoaYalefccm xhefc 

Jones , en aiairararcauflchAfi^tJ* 
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'trouva toute la famille , à l'exception 
de madame Blifil , autour du lit de 
fonbienfaidepr. Il yenoit de, leur faire 
part de fon teftament^ par lequel il 
avoir inftitué M, Blifil pour (on héri- 
tier , à charge de quelques legs^flfe 
coftfit^abletf pour Tuàkinri 1 y^bùt 
Square , & pour f<tf principaui^omef- 
tiques. Quant à Tom Ton** % 1VL Alwor. 
thy lui avoit fait un Taïngn'at particu- 
lier de «ça livres ftèrling ^^de^evenu 
annuel , & de mille livres une ftâà 
* payées, ; * « r - — - - '[ <•' '- 

- Lès c«s4fc les<pteur$ de Blï& ,'f rpv* 
terne aux pieds diï lit de fon oncle ^ 
Soient fi éclatans , que la vdix df 
Tora ; encore pltfs affligé du danger de 
M. Alwortby , que* feftfibk k k for* 
tune qu'il rectvoit de lui y eut éeme i 
pénétrer jufqi^au malade. La toiMeffe 
4e M. AlvoïtÊy y &!$* tepuéiematiofcs 
du médecin , ne- lui permettoiert t pa$ 
de parler davantage ; lorfqtt'iUi domeft 
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tique vint annoncer un procureur J 
arrivé en toute diligence de Salis- 
bury , &quiavoit, difoit-il, à confé- 
rer en particulier avec M. Alvorthy , 
fur affaire très-importante. Ce feigneur 
chargea fon neyein^de l'entendre., 
n'étant plus en état de fe mêler d'af* 
faires, ôê congédia la compagnie. 
- En fortant de fon ^fppartôment , 
Tuakum & Square , également peu fa- 
tisfaits du legs que leur ayiott laide 
M. Al^orthy , fe prirent dç querelle* 
Mille livres fterling , une fois payées, 
n'offroiem aux yeux du pédagoga^ 
qu'une récqmpenfe très-mince , pour 
les foins qu'il avoit daigné prendre de 
l'éducation de deux enfans. Square 
trouvçit. ce legs efxorbhant '.poursuit 
petit répétiteur *el que Tuakum y déjà: 
aux gages de M. Alwor.thy , tandis 
que lui-même , homme de.jConditjpn , 
& qui n'étoit chez ce feigntoir qu'à titré 
#'anji , ne fe yo^it; gj&ïjfié que d'oa 
legs égal àîçelui 4^9 P&fôÇtf;; t '-bi > 
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. les propos commençoieftt ksNèckaufr 
fer entre ces doux perfonnageS, quand 
M. Blifil , arrivant avec un airconf* 
terne , leur apggit que l'exprès envoyé 
de Salîsbury , vettoit de lui annoncet 
la mort de fit mère, A éei mbtà , leè 
deux doâeur* fe réunirent pôtfr tmfd* 
1er leur cfe*r difci^lô ^ Pufl p* les mo- 
tifs de la vertu , Yàuttt par ceux de la 
religion. 

- IU délibérèrent çnfttit* s'il conve-» 
noit , ou Bon ^Hnftruîre M. AlVorthy 
de cet événement. Le médecin, qui 
parut aloifs , fut pôùt la négative 2 
c'étoit rHquer,fans néceffité, d'accabler 
lcmalade^ il ne pouvoit y confentir. 
M. Blifil objeâèit un* pfrôméffe felêm-* 
«elle faire à fon oh€k dé n'avoir jafirtâîa 
rien derraéhé pour lui y quelque cha4 
grin que M* Alwofthy dût en recevoir; 
Ce feroit , dHbit^il, manquer dETentiel* 
lemcnt à ma promeffe , & rii'expofer & 
tocouriç la jfuHe indignation de mort 
oncle, au càs^juéle ciel teguéiiflr^ 
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Comme j'ofe encore m'en flatter. Lg 
cîrainte d'un mal , quel qu'il (bit, ne 
doit jamais faire.céler la vérité. 

Tuakum & Square > enchantés des 
fentimens de leur difciple , ne pou-» 
voient manquer d'être de cet avis- 1!$, 
Eappuyerent • fi fortement , que le mé* 
decin fe vit forcé d'y foufcrire , & de 
palïèr , avec M. Blifîl , dans la ckimbre 
du malade , k qui ce dernier , les yeuK 
en pleurs , fit part de fa nouvelle. 

M. Alworthy la reçut avec cont* 
tance &' réfignation. Il laiffa pourtant 
tomber quelques larmes , & demanda 
à parler au meflàger : mais Blifil Tafc 
fora qu'il n'avoit pas été poflible d$ 
l'arrêter tfnînftant , à caufe des affaires 
preflantes dont il difokêtre chargé. 
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CHAPITRE VI. 
Fête interrompue. 

|E lcâeur s'étonne , fans doute , d& 
nous avoir vu perdre fi long-tems de 
vue M, Jones, Il étoit rera dans la 
chambre de M. Alvorthy , qu'il n'avott 
pu fç réfoudre a laifler feul avec fa 
garde. Il avoit été témoin , & indigné 
de la cruelle indiferétion de Blifil , fott 
qu'il étoit venu annoncer à ce bon fei- 
gneur la mort de fa mère ; & très-peu 
i'en étoit fallu j qu'il n'eût brufqué fou 
grave condifciple. 

Cependant M* Ahrorfhy , àprè* 
avoir été condamné par la faculté , (e 
préparoit à fubir fon fort avec cette 
confiance qui , dans ce» derniers mo- 
mens , caraôérife toujours la vertu , 
loffqu'une crife favorable donna tout* 
à-coup quelque efpérance au médecin. 
La joie de Tom en fut extrême ; il eût 
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donné fa vie pour fauver celle de fort 
bienfaiteur : fes vœux furent remplis ; 
& le malade , dès le jour fuivant , fut 
déclaré hors de danger. 

Cette guérifon inefpérée, répandit 
Tallégrefle dans tous les environ^- du 
château ^ & prouva combien M.«^l-? 
vorthy étoit véritablement aimé. Le 
médecin , qui ne manqua pas de s'at- 
tribuer toute la gloire de l'événement^ 
fut à l'envi complimenté & fêté pat 
tout. Tomlaccabloit d'embraffemens > 
& le regardoit comme un dieu tuté- 
laire* , 

La lendemain du jour que cette 
agréable nouvelle avoit été annoncée 
par le médecin, Jones voulut le réga- 
ler de quelques bouteilles de vin dans 
fa chatnbre : Blifil , Tuakum & Square 
y furent invités. L Lçs deux derniers fin 
rent exaûs au rendez- vous ; l'autre fe 
fit long-tems attendre : on commença 
fans lui. y 

On bu voit depuis deux heurçs à la 
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lamé du malade ; le vfti & la joîe 
échauffoiént déjà la tête de Jones , lor& 
que le froid Blifil partit. Sa fageflc 5 , 
offenfée de l'air à peu près de débau* 
che qui paroifToit régner dans cette 
petite fête; le fit d'abord éckter eh 
reproches contre Tom. Ce a'eft pas', 
éifok-il , qu'il trouvât mauvais que Ton 
fe réjouît de la convalefcençe de fou 
oncle ; mais la joie doit avoir fes bor* 
nés , & Ja décence doit toujours les 
fixer , fur-tout dans une maifon où la 
mort trop récente de fa mère , rendoit 
de tels excès d'une indécence & 4'bÂ 
fca&dale inexcufables. 

Malgré l'aigreur dé ces reproches * 
Jones fut défarmé par les derniers mot* 
de Blifil. Il convenok que la fenfibilité 
d'un fils pouvoit*étre choquée eti pareil 
cas : atiffi s'empreflà-t-îl , après quel-r 
ques excufes à Blifil , de lui préfentec 
la maki , & de lui demander la fienne 
en figne de réconciliation. 
~ Mais Stifii ne p4*ào*uiôk- pas fî 
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aifément. Il rejeta avec mépris la mai» 4 
de Jones , en ajoutant , d'un ton cyni- 
que : II n r eft pas étonaant que le fpec- 
table le plus trifte ne fafl"e aucune im- 
preffion fur un aveugle ; quant à moi % 
qui ai le bonheur 4' avoir vu & connu 
tous mes parens y il feroit un peu fur- 
prenant que je fuffe infenfible â kuç 
perte. 

, Quoi , traître ! ( s'écria. Tom r en lui 
fautant au colet ) tu as la lâcheté de 
me reprocher le malheur de ma naif- 
(anec... Cet éclair alloit être fuivi dit 
plus terrible orage y fi les fpeâateur^ 
ne s'étoient point hâtés d'en prévenir 
Fefet. On fépara les adverfaires ; on 
les réconcilia , du moins en apparence } 
ou acheva triûement la fête, & chacun 
ç?en alla. 
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CHAPITRE VIL 

Qtf e A mar/x /* vin caufc l 

JL Om , en quittant la compagnie f 
avofr fenti que le grand air pouvoit ne 
lin pas être inutile , avant que de ren- 
trer dans l'appartement de M. Alwor- 
thy, La foirée étok belle ; & il fe pro- 
menoit feul dans un petit bois voifin, 
éft rêvant aux charmes de fa chère 
Sophie , lorfque fes réflexions amou- 
reufes furent interrompues par l'appa- 
rition d'une femme , qui , après l'avoir 
Regardé fixement , fe fauva dans le plus 
épais du bois. Les héros font rarement 
peureux ;*le nôtre ne craignoit pas 
même les efprits : il ne balança pas k 
fuivre les pas de cette femme. Il faut 
pourtant tout dire , il avoit cru la 
reconnoître. 
Quand elle favoifife , pu perfécufe , 

La fortune jamais ne fait rien à demi* 
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Tuahtim & Blifii , qui fe ptome* 
noient triftement , a voient vu paflèr > 
& très-bien reconnu h pejrfonne. Tous 
les deux, aufli foupçonneux l'un que 
l'autre , & préfumant également du 
myftere dans cette aventure, éf oient 
çntrés dans, l'allée aboutiflant. an petit 
bois /à l'inftant même où Jones s'y 
^toit enfoncé a la pourfuite du fan- 
tôme. 

C'en fut affex ppur 4es convaincre 
de U réalité d'un rendvçvous ; & nos 
çagots , charmés d'uiie récidive qui 
ne pouvoit manquer de perdre l'objet 
de leur haine auprès de M. Alworthy 9 
forment à l'inftant It projet de fur-* 
prendrç les coupables , & dp. les mettre 
dans rimpoflibilité de défavoner leuj: 
crime, «\ 

: Heureufemertt pour Tom , le chemin 
qm les con4uifoit jufqu'fc lui étoit diffi- 
cile. , Quelques précautions qu'Us prit» 
fent ., il ^f tendit di* bruit , Igva la tête , 
(klçs reconnut. Son parti fut.biefttèt 
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pris : il vint fièrement k eu* , très-réfolu 
de km dèfputér le pafiage. - : - - 
« Taakum , oiftfcé l de F audace dé fou 
ancien écolier, (kepiï fe croyôit en-* 
Côte en droit «de lui parler en maître,' 
loi eria qu'il ptétendoit en vain kutf 
dérober- la vite de fon infâme Moly j 
que M. Bli fit , ainfi que ki , Tavôit très- 
porfaitement recoiîrtue ^ que rien enfin 
ne les empêcheroit de la conduire au 
thâteau , pour en foire un exemple 
capable d'épouvanter fes pareilles, 

Toro, afteï tnédiotrement ému de 
te difco*i*$, mais indigné de le yoir 
confirma par Blifil ( dont ies infulres 
de 4'après midi Soient encore vive- 
ment gravées dans fon cœur) , ne ré- 
pondit aux emporteiwefls de*Tuakum , 
qu'en l'affurant que tous les pédans ^de 
là çrovi^çe , dufletft-ite être fécondés 
par autàm et Blifils , ne p^rvién- 
•droient jamais k le forcer , lui, vivant, 
de confentir àr l'ombre m*le d'une 
lâèfceté/ ; « : • > •- •-'-■■ " : " 

Un* 
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Une déclaration fi précité avoît 
droit d'enflammer la bile de Tuaktim 
& de fon difciple chéri ; & fut bien- * 
tôt fqivie d'çn des plus mémorables 
combats à coups de poings , dont les 
annales des baffes rues de Londres aient 
jamais confervé la mémoire. 

.Qu'il fuffife au lecteur d'apprendre 
que le brave Tofti , après avoir foutenu . 
long-tems , fans perdre un pouce de 
tçrrein , l'effott de fes.deux affaillans , 
qu'il avoit mis fucceflivement hors de 
combat , alloit peut - être fuccomber 
dans une nouvelle attaque # où ils 
avoient réuni toutes leurs forces ; 
lorfque deux des plusVigoureux poings 
de l'Angleterre parurent tout-à-coup 
dans la mêlée , & décidèrent la vidoire 
en fa faveur. 

Tuakum & Blifil étoient < déjà par 
terre, avant que Tom eut eu le tems 
d'envifager le généreux guerrier qui 
Venoitde^ftfecourit* Mais, avec quels 
tjanfports , avec quelle reconnoif* 
Tome L ' K 
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fance , ne reconnut-il pas M. Weftern, 
1 Ce gentilhomme , qui fe promenoit 
dans les environs avec fà famille > 
? voit entrevu de loin te combat de 
deux hommes contre un ; il n*en avoit 
pas fallu davantage pour le faire voler 
au fecours du parti le plus fqible. 

Le refte de fa compagnie ne tarda 
pas à arriver fur le champ de bataille. 
Cétoit cet honnête miniftre Supple> 
que nous avons vu dernièrement à la 
table de M. Alvorthy , madame Wek 
tern , tante de Sophie , & Sophie elle- 
même. > ■* 

Le fpe&àcle qui s'offrit à leurs yeux % 
ji*étoit pas amufent pour des N femmes. 
On voyoit , d'un côté , le défaftréux 
Blifil étendu fur la terre, pâle, & 
prefque fans fentiment , non loin dç 
la , le viôorieux Tom , couvert de 
fang tant des ennemis que du fien ; 
plus bas le grand Weftern .Jetant un 
çqup d'œil de clémence fur ie dodeur 
palpitant k fes pieds f Se pardonnant k 
l'^nçmi vaincu, 
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On s'emprefla d'abord à recourir les 
bleffés; & Blifil, le plus mal mené 
4e tous , commençoit à reprendre fes 
• fens , lorfqu un fpeâacle bien plus in~ 
téreffant encore, attira, d'un autre côté, 
toutes les attentions de l'aflemblée. 

C'étoit Sophie , l'aimable Sophie elle- 
même , qui étoit tombée évanouie. 

Tous les flacons alors font épuifés ; 
toutes les voix demandent de l'eau 
fraîche. Mais, tandis que chacun s'a- 
gite , & cherche vainement , Tom , qui 
fe refouvient d'un ruiffeau qui couloic 
fur la gauche , prend S^f^tic dans fes 
bras y traverfe en courant un champ 
de bled prêt à couder , fe plonge dans 
l'eau , en verfe abondamment fur la m$* 
Jade , & la rend bientôt à la vie* 

M. Weftern & les autres ^ ignorant 
le deflein de l'impétueux Tom, l'a»* 
voient fuivi à toutes jambes. Ils arri- 
vèrent à Finftant mêmç que Sophie 
ouvrok les yeux; & la fcene tragique, 
à compter de cet inftanr, fut changea 

Kij 
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en fcene de plaific & de reconnoîf- 
fence. M. Weftern , après avoir cent 
fois embraflë Tom , & mille fois fa fille , 
ne voulut pas qu'il retournât chez lui , 
& prétendit l'emmener fur le chaqap 
à fon château , pour y faire j>anfer 
fes plaies. Mais le bon cœur de Tom 
ne lui permettoit pas d'abandonner 
ainfi les deux bleffës , quoique fes 
adverfaires. Il obtint, mais non pas 
{ans peine, xle M. Wefterh que Ton re-> 
. vînt à eux. 

On les trouva fur pieds, fe confo-r 
tant mutueflment de leur difgrace, 
& fe promettant bien d'en tirer ven- 
geance. C'çft ce qu'ils firent dans Tint 
tant , en rendant compte à la com- 
pagnie dû fujet de la querelle , & en 
l'ornant des circonstances les plus 
propres à donner une idée très -peu 
•édifiante des moeurs du pauvre Jones. 
•Mais , majheureufement pour eux , M. 
tWeftern ne fit qu'en rire : ce qui acheva 
$ç les 4çcoqcerter > au point de re- 
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fiifer le fouper, qu'il leur offiroit çheï 
lui , dans la louable intention de pa- 
cifier toutes chofes. L'ami Tom , au 
contraire , iiitéreffé à fe juftifier dans 
l'efprit de Sophie des imputations de 
fes deux ennemis , fe rendit avec grand 
plaifir à l'invitation de fon généreux 
défenfeur. 

Fin du cinquième livre* 
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TOM JONES, 

ou 

^ENFANT TROUVÉ. 

LIVRE SIXIEME. 

Contenant Vefrau <f environ trois 
fitnairies. 



CHAPITRE PREMIER. 

CaraSere de madame Westsrh. Finefe 
de fort discernement. 

l^/UoiQUE Jones eût eu le tems 
d'entretenir Sophie pendant la route , 
elle n'en fut pas moins trille pendant 
tout le fouper. Le lendemain , au dé- 
jeûner , elle le parut moins ; mais , 
apr-s avoir feint de manger un mor- . 
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tearç , elle quitta affez brufquement là 
table, fans que Ton perç ni (a tante 
en pénétrafTent la raifom 

Cette tante fe piquoit d'expérience 
& d'érudition. Elle . , avoit autrefois 
païlé quelque tems à la Cou* , $h 
elle avoic acquis les dehors de ce 
qu'on appelle h monfa Ses connoif- 
fances, depuis fa retraite, s'étoienc 
prodigieufement perfeôionnées par h 
leâure des pièces de théâtre > des romans 
modernes - f des gazettes & 4*$ papiers 
publics^ au point que da&S; tfciftt te 
canton , madame W^fter* ptfïbit pow 
aufli confommée dans la littérature 
que dans la politique. 

Le changement qu'elle avoit re- 
marqué ;dan$ l'humeur de Sophiç, lui 
avoit paru digne de toute fon atten- 
tion. « ir 

Après avoir raffemblé mûrement 
toutes les circonflances capables de 
jeter quelque efpece de jour fur une 
matière fi digne d'être approfondis, 

Kir 
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elle étoit fenfin parvenue à fe con- 
vaincre que la mélancolie de fa nièce 
fie pouvoit probablement partir que 
d'une pafîîon fecrete. Ce premier 
point trouvé, il ne s'agiffoit plu* que 
! de favoir quel en étoit l'objet. 
' A force d'y rêver , ; Tévanouiffenfent 
de Sophie dans le bois , le foir dû com- 
bat de Jones contre Tuakum & Blifil , 
iâinfî que la triftefle de cette fille pen- 
dant te fouper du foir même, & dont 
«Blifil avoit refufé d'être , lui revinrent 

- toirt*à-côup dans Hefprït. H ne lui en 
"fallut pas davantage pour lui faire 
•conclure que M. Blifil étoit. l'heureux 

mortel qui faifoit foupirer fa nièce, 

- * La crainte , cependant, de çompro- 
1 mettre avec trop de légèreté fon juge- 
raient , l'empêcha pendant quelques 

jours de faire part de fa découverte^ 
fon freré : elle ne s'y détermina qu'a- 
près avoir cru , par de nouvelles obfer- 
' vaftiôns , tous fes foiipçons changés eti 
tcertitiidè. * l • .. • : 
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M. Weftern fut enchanté de cette 
nouvelle : Blifil étoit l'héritier pré- 
fomptif de M, Alvorthy ; M. Alvorthy. 
étoit très -riche, leurs terres fe ton*, 
choient : rien n'étoit plus convenable 
que cette alliance} on ne pouvoit trop/ 
tôt la propofert. 

Je crois avoir infinué déjà que notre 
ami Weftern avoit reçu delà nature un. 
de ces cara&eres aufli impérieux qu'ar- : 
dens , toujours difpofés à céder aux 
premières impreffions , foitde la p#ine , 
foit du plaifir , & incapables d'obferver 
jamais les gradations de l'une à l'autre. 

A peine eu**il faifi l'idée de cette 
alliance , d'où le bonheur de fa fille 
lui paroifloit dépendre , qu'il envoya 

• inviter M. Alvorthy, convalefçent de- 
puis quelques jours , à venir dîner chez 
lui. C'étoit un plaifir de plus pour; 
M. Weftern , que celui de furprendra 
agréablement Sophie, en lui annonçant, 
quelques jours avant la noce ^qu'il lui 

* donnoit M. Blifil pour époux : car ij 

K v _ 
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s'en falloit de cent lieues qu'il prévît 
le moindre obftacle à ce mariage , fbit 
de la part de M* Alvorthy , (bit de celle 
d€ fon neveu. 

Le diner où les deux familles fe trou- 
voient raflèœblées, fut très-gai , & ne 
fut pas plutôt fini, que M. Weftern 
attira Foiscie de Blifil dans une allée 
écartée du jardin , où il lui propofa tout 
franchement ce mariage. 

M. Ahrorthy , quelque fût le brillant 
extérieur des objets , étoit toujours en 
garde contre le premier coup d'œil. 
Quoique flatté de la proposition , il la 
reçut fans tranfport, & même fans émo- 
tion apparente: il fe contenta de témoi- 
gner combien il éroit flatté de cette 
alliance, Vt fit déloge de Sophie, re- 
mercia M. Weftern de la bonne opi- 
nion qu^ vouloir bien avoir de fbn 
neveu ; &îaffijifa que fi les jeunes gens 
avoient qirelqué'ine&nation l*un pour 
Fautré ■ il t&fovihzttok rien plus fincé- 
bernent que d'accompli au plutôt cett© * 
affaire. 
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LaréjiOnfe de M. ÀlWortky décote 
certa un peu le bouillant Wefièrn ,-qur 
s'attendoit à trouver plus de chaleurs 
dans fon voifin. Le doute de favoir fi: 
lçs jeun& gens auroient de l'inclina-* [~ 
tion l'tunipour l'autre , lui parut, fur*I 
tout , extrêmement ridicule. Les pa~ 
rens , dit-il avec vivacité , font les 
leuls juges 3e "ce" qui convient à leurs 
enfans. Quant k moi , je prétends que 
ma fille m 4 obéiflê; & fi quelqu'un avoic 
aflez peu de goût, po^it balancer à 
prendre une époufe telle que Sophie*/ 
je fuis (oh humble ferviteur.... n'en 
parlons plus* - 

M, Alirorthy eflàya vainement de 
le calmeri,' eh r^ffuraat qu il ne dou- 
tpjt pas que fon neveu ne fik enchanté* 
de fes offres , & très - prompt à les 
accepter : tout ce qu'il put tirer de 
l'impétueux gentilhomme , fut une ré- 
pétition cent fois réitérée de (es der^ 
lûeres pfcroles.il 
; ieç^étea^MiWefterixétôittroB 
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bien tbmù , pocr que M. Alwoftfijr 
• s'offensât de fes «mjiorternens. Il étoit 
sur y d'ailleurs , qoeia réflexion & la^ 
nuit le rameiwroient-ià la raifan. .On-> 
parla d&iit té obofe;i : & Fon fe -quitta - 
le (air ,1 feus que perfciinfc fe 4flutât de ' 
ce qui s'iétoit paflëieftc^ux. <. 

C ft A P I T HÈ IL 

-' "■ Matîcïcs curîeufesi •'-'* ^ ^ 
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'ES que» M- Atoorthy fut arrivé 
chez lui , il appella fon .neVeu' dans; 
&» cabinet , .& * lui fit part^ des propo- 
fittonsie M. Wefternj en l*i ifta^uànr 
tïoûte U fatisfaûioiv qu'ii aui^trdje ce 
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Blifil^ fur qùMes charmas de Sophie 
avoient à peine produit la plus îégere 
ûnpreffion y av-ok pourtant foftgé quel- 
quefois qu'un parti fi. cdivfidérabte 
paurrbk lui ^Bonvemr:,' & - n'avdft été 
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arrêté , dans les idées qu'il avoit déjà. : 
eues fur elle , que par la crainte que 
M.Weftern, venant un jour àfe re-; 
marier , ne diminuât peut-être trop la 
fortune de fa^filler ; ^ 

• Dans ce cas-ci , cette crainte difpa-^ 
roiffair. Cétoit M. Weftern lui-même 
qui propofoit le mariage ; on pouvoit 
le ïiqr de façcfn à ne pas craindre qu'il 
fe remariât -jamais. Aihfi le prudent* 
Blifil eut l'air de fe prêter avec plaifir 
aux defirs defon oncle, en fe r^fervant^ 
néanmoins, de lui faire infinuer par auîi 
trui ce que fon ambition , & plus encore 
fon avarice, n'ofoient mettre au jûur, : 
eu 1 égard aux précautions uti^s "€pi % i\\ 
cérivenbit de prendre contre îla' liberté** 
du beaù-perfc futur, dans les ciaufes dur 
éohrt-at. :A j > ' < : ~ - " 

M. Alwbrthy écrivit dès le lende^ 
main à M: Weftern i pour lui apprendre' 
combien feri nevëiï étôit •' récbrniôif-* 
fant ^Épf^ofitfens qû*itaVbit daigné 
faire v *& $m Faffurer que M* BlifiJ 
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n attendent que l'heureux moment oîi 
il lui feroit permis de s'aller jeter aux 
pieds de l'aimable Sophie. 

M. Weftern au comble de £ès vœux, 
& fans fonger à en àite un feul moc ; 
k fâ fille , fixa l'après-dînée du jour 
même pour la première entrevue des- 
deux amans. 

Très-content de lui-même , après 
cette expédition , il courut à l'appar- 
tement de madame Weftçrn pour lui 
en faire part. Elle étoit occupée à lire, 
& à interpréter les findTes de la ga- 
lette au bon miniûre Supple. M* Wef- 
tern . qui (avoit combien il et oit dan- 
gerqpx d'interrompre fa fçeur dans 
ujoe occupation fi jférieufe, f#p,.B&U 
gré fa vivacité naturelle , obligé tfat* 
tendre plus d'un quart -d'heure qu'il 
lui fût permis de parler. Il annonça 
enfin qu'il avoit une affaire importante 
à traitç^; fur quoi, madame WçlfÊrn , 
après avoir gravement répondu qp'^lle 
étoit çintiéjremwi Jkut praires dç foa 
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frète y ajouta quelle étoit fi contente 1 
de la fituation des affaires du* Nord , 
qu'il n'étoit pas poffible qu'on lui 
parlât dans un quart-d'heure plus fa- 
vorable. 

Sitôt que le minifke fut parti , 
M. Weftern apprit à fa.fœur tout ce 
qu'il avoit fait , en la priant de porter 
cette bonne nouvelle à Sophie; com- 
mifïion dont la tante fe chargea avec*' 
plaific, & fans rien objeâer a fon frère : 
grâces, fans doute ^ à l'afpeâ favorable: 
du Nord! fans quoi, la conduite préci- 
pitée de M, \P"eftern eût fervi de texte fc 
plus d'un commentaire politique. 

Sophie lifoit lorfque fa tante entra 
che2 elle. Debout, debout , ma nièce 1 
( s'écria madame Weûern , d'un ton & 
d'un air fémîllant) il s'agit bien dans 
ce moment-ci de leâure! Allons, dis* 
je , que l'on fe coëffe , que Ton fe pare 
au plutôt de ton mieux.. r Oh ! j'ai 
tout découvert ; je vous ai bien fervie^ 
nous le verrons, ce cher futur j nous U 
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verrons dès cet après-midi.,, jugez fi 
je vous aime ! 

Eh ! quel eft ce futur , madame? ré- 
pondit Sophie interdite , la rougeur fur 
le front , & pouvant à peine parler. 

Pauvre innocente ! répliqua ma- 
dame Weftern, quel eft-il? Ceft 

donc à moi que vous comptiez en 
impofer? Ceft donc à moi que vous 
imaginiez pouvoir cacher vos fecrets* 
fentimens ?.... A votre pere,;pafTe; 
mais à moi ! à moi !.... J'ai trop vécu , 
ma pauvre nièce ; ne diflimulons plus. 
J'ai lu , je lis encore jufqji'au fond de 
votre penfée. Dès le jour même de 
mon arrivée , j'ai connu , point pour 
point , la carte de votre ame ; j'ai fuivi > 
j'ai déchiffré fes moindres mbuve~ 
mens. J'ai vu votre vainqueur... mais 
n'en rougiflez pfas ; j'approuve votre 
cBoix ; j'en ai fait part à votre père , 
qui l'approuve aufli ; & M. Alworthy f 
de même avis que nous , confent aux 
vœux des deux jeunes amans , que nous 
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Jugeons très-dignes lun de l'autre...-: 
Eh bien ! vous rougiflez encore ? vous' 
ne réponde^ pas?..„ Aux armes , dis-je 
encore un coup : il vient dès cette après- 
midi.... c'eft M. Alworthy , c'eft votre 
père qui le mande. • 

Dès cette après-midi ! s'écria Sophie 
en foupirant. Oui , oui , cette après- 
midi même , dit la tante. Pourquoi 
donc ce tremblement ? pourquoi ce 
trouble & cet air abattu ? Pour moi , je 
le trouvé très-bien!... & j'euflè prefque 
été de votte goût , fi mon âge.... 

Je conviens , interrompit Sophie, ep 
tégayant , qu'il eft aimable ; & que j'en 
connois peu qui foient plus dignes 
d'infpirer de tendres fentimens.... Cou- 
rageux & compatiflant , plein d'efprit, 
fans méchanceté; humain, poli.... en 
un mot , fait pour plaire.... Eh, qu'im- 
porte le défaut de la naiflance, lorfqu'il 
eft compenfé par tant de vertus ! 

Qu'appeliez - vous défaut de nai£- 
fance? repartit madame Weftera;- où 
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prenez-vous cela ? qui peut vous avoitf 
fait de pareils contes? 

Hélas! madame, répondit Sophie, les 
yeux baiffés , puis-je ignorer un fait 
public ? puis-je ne pas favoir combien 
le pauvre M. Jones a du fouffrir , & 
fouffre encore, peut-être, d'un malheur,, 
dont il n'eft pas coupable ? 

M. Jones ! s'écria tout-k~coup h 
tante. Eh ! que fait ici M. Jones ?..., 
Ah y ciel ! ce n'eft donc pas M. Blifil? 
ç'eft M. Jones que Vous avez la lâcheté 
d'aimer?.... 

te filence & la pâleur de Sophie ne 
pouvoient laiflèr plus long-tems h 
tante incertaine fur l'objet des vœu? 
.de la nièce. 

Tout ce que U furprife , le mépris 
& la rage , tout enfin ce qui peut inf- 
pirer une femme ambitieufe qui fe voit 
cruellement trompée dans fes efpé- 
rances , fut ici raflemblé pour accabler 
Ja trifte Sophie & le malheureux Jones. 

La nieee, prcfque inanimée, étoit 
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aux pieds de l'implacable tante , qui , 
îugiflant de fureur, vouloit fortir pour 
aller tout apprendre à fon frère : rien 
fte pouvoit appaifer le feu de fon cour- 
toux ; & Sophie frémiflbit que les 
éclats n'en fuflènt entendus. 

A force de foupirs , de pleurs & de 
Supplications, la tante, un -peu moins 
^irritée, promit enfin de ne point tra- 
hir le fecret de Sophie. Mais ce ne fut 
qu'après qu'elle eut promis de travailler 
à étouffer fon indigne paflion pour 
Jones, & de recevoir la vifite de 
M. Blifil , avec toute la politeffe & les 
égards que la tante prétendoit être dus 
à l'héritier de M. Alworthy. 
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CHAPITRE III. 

Plus intértffant encore* * 
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Œs que madame Weftern fut fortié 
de l'appartement de Sophie , Honora 
y entra , & trouva fa jeune maîtreffe 
dans un état digne de compafliori* 
Cette fillç , qui n'avoit pas quitté 
Tanti-chambre pendant la feene qui 
venoit de fe pafler entre la tante & la 
nièce , avoit prêté l'oreille au trou de 
la ferrure , & n'en avoit pas perdu une 
fyllabe. Nouveau furcroît de confufion 
pour Sophie ! qui fe voyant k la merci 
de fa femme de chambre , fut obligée 
de lui dévoiler un fecret qu'Honora 
favqit déjà à-peu-près aufli bien qujelle. 
Cette fille , quoiquç bavardçy étoit 
fenfible ; elle aimoit fa npaîtreffe , & 
nous avons déjk vu qu'elle ne haïflbit 
point Jones. Elle fe répandit en longs 
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difcours contre les perçs affez înjufïe* 
pour prétendre forcer l'inclination de 
leurs enfans ; plus vivement encore, 
contre les gens qui , fans qu'on les en 
prie, font toujours prêts à^fe mêler 
des affaires d'autrui : chapitre où ma- 
dame Weftern ne fjit point* oubliée. 
Elle finit par exhorter Sophie à céder 
pour un tems à l'orage , en feignant 
fie recevoir , fans trop de répugnance, 
les vifites de M. Blifil ; & promit à fa 
maîtrefle de lui être fidelle , & de la 
fervir au rifque même de fa vie. 

L'après-midi M, Weftern , pour la 
première fois, déclara fes volontés à 
fa fille , en lui faifant valoir l'ardeur 
avec laquelle il avoit travaillé k la 
rendre heureufe , dès l'inftant même où 
il avoit été inftrùit de fes inclinations 
pour madame Weftern. 

Sophie , encouragée per les careffes 
de fon père, & par fa bonne humeur , 
alloit rifquer de lui apprendre com-> 
bien fa tante s'itoit trompée dans 
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fes conje&ure$, larfque Ton annonça 
M. Blifil. 

M. Weftern , après avoir embraffé 
fortement fon futur gendre ,* fe crnt de 
trop dans cette première entrevue, & 
laiffa les deux amans feuls. 
. Son départ fut (uivi d'un bon quart- 
d'heure de filence : le jeune gentil- 
homme , parmi toutes fes bonnes qua- 
lités, étoit encore doué de cette em- 
batraflante défiance de foi-même, que 
Ton traite afTez vulgairement de mo- 
deftie , & qui naît communément d'un 
fond d ? orgueil , toujours uni au fend- 
aient intérieur de notre, jnfaffifance, 
* Ce n'eft pas qu il crût-parlçr mal : 
mais , danj le cas préfent 5: il vouloic 
parler , & les mots fe croifoient fur fe 
lèvres. II gagna pourtant enfin allez fur 
lui-même pour articuler quelques lieux 
Communs tournés en complimens guin- 
dés , & auxquels on répondit en regat* 
dant ailleurs, ou par quelques demi* 
févérences , & par autant de iponoiyi* 
-labes polis,. . 
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M. Blifil, fondé fur l'expérience 
qu'il croyoit avoir des femmes , & fur 
là bonrte opinion qu il avoit de lui- 
même , interpréta favorablement le 
trouble de Sophie, qu'il regarda comme 
un aveu tacite des fentimens qu'il avoit* 
infpirés. Lors même que Sophie , ex- 
cédée de la longueur de fa vifite, (e 
leva pour paffer dans une autre cham- 
bre , il ne manqua pas d'attribuer cette 
démarche à l'excès de fa pudeur , & 
de s'en confolçr , par l'efpérance d'être 
bientôt à portée dé la corriger de ce 
défaut. 

Quant k l'amour , fon cœur n*en 
avoit pas la moindre idée. Très-digne 
fils de feu fon père, la fortune de So- 
phie le flattoit bien plus que fes char- 
mes. Ainfi, sûr de l'aveu & de la pro- 
tedion du père , également certain de 
la foumiflïon d'une fille bien née mîx 
volontés de fes parens , M. Blifil fortit 
très-fatisfait de fa vifite. ;ï * 

JVIt Weftern , qui Vattendoit an bai 
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de l'efcalier , le trouva fi content de la 
réception qu'il avoit eue , que ce vieux 
gentilhomme , qui de fa vie n'avoit 
fu commander à fes paffions , penfa 
danfer de joie, & étouffer fon futur 
gendre à force de carefles. 

Il courut enfuite à l'appartement de 
fa fille , où fes tranfports furent encore 
moins ménagés. Il lui ordonna, en con- 
féquence , de cboifir tout ce qui pou- 
voit* lui plaire, tant en habits qu'en 
bijoux : fa fortune n'étoit plus à lui f 
tout étoit à Sophie; il vouloit qu'elle 
feule en difposât. 

Sophie, qui n'imaginoit pas que Blifil 
eût lieu d'être fi content d'elle , ne 
çoncçvoit pas trop d'où partoit cette 
çjïufion de cœur de la part de fon père. 
Elle crut pourtant ne devoir pas laifler 
^chapper cettip occafion de lui ouvrir 
le^fien propre: Blifil étoit homme à préf- 
£er Jç mariage ; la vivacité de M. Wef- 
tern ne manqueroit pas de feconâer 
l'impatience de cet odieux amant ; la 

haine 
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haine qirelle avoir pour lui , auffi forttf 
que fa tendreffe pour Jones, ne pou voie 

plus être long-tems cachée Tant de 

motifs réunis la déterminèrent à fe jeter ; 
aux pieds de M, Weftern 9 & lui donnè- 
rent affez de force pour le fupplier de 
ne pas la contraindre à recevoir pour 
époux, l'homme du monde pour lequel 
elle fe fentpit le plus d'averfion. 

Quel coup de foudre pour Ml Wef- ; 
tçrn!.... Cette Sophie , cette fille, Tint- 
tant auparavant fi chère à fçs yeux p • 
n'eft déj^ plus pour lui qu'un objet d& 
mépris & de haine : rien ne peut ap-> 
paifer un courroux, d'autant plus ter-- 
rible , qu'il le croit légitime. Sa fille 
gémit, & l'implore en vain; il s'ar-, 
rache brufquemenc de fes bras , & lui 
annonce , en jurant a l'angloife, qu'il 
faut fe réfoudre à époufer Blifil , ou ^ 
être chàflTée de la maifon paternelle , 
pour «n'y rentrer jamais. 

L'emportement dé M. Weftern étoit 
monté au point y qu'il étoit forti fans 

Tome L L 
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ç'àppercevoir que la pauvre Sophie^ 
après avoir vainement prétendu le re- 
tenir par fon habit , étoit tombée la face 
contre terre , & nageoit dans fon fang. 
- Tom étoit dans l'appartement de 
M* Weftern , quand celui-ci revint de 
chez fa fille. Le vieux gentilhomme > 
encore tout bouillant' de colère > ne fe 
fit point preffer pour faire 4 part à Jones 
de ce qui l'avoit allumée. 

Tom , qui ne favoit rien de ce qui 
s'étoit paffé en faveur de Blifil, penfa 
tomber à la rehverfe , en apprenant ces 
étranges nouvelles» Cependant ^ ayant 
par degrés recouvré fes efprits , le dé-* i 
fefpoir lui infpira afl^z d'audace pour 
demander k M. Weflerri lapermiflion 
d'aller voir fa fille j& cela, fous prétexte 
de tenter païf fes confeiU dé l'engager V 
fç fçuniettre aux defirs de fon père» 



, y Google 



CHAPITRE IV. 

Scène touchante. 

jOPHIE,queM. Weftern avoit laiflëe 
évanouie en fortant de chez elle, fc 
relevoit avec bien de la peine , lorfque 
Tom y entra. Les larmes & le fang cou- " 
vroient le yifage de cette belle fille. Quel 
fpeâacle pour lui ! Ah , M. Jones , s'é- 
cria-t-elle , vous voyez la plus malheu?- 
reufe des mortelles ! Hélas ! qui vous 
amené ici ?.*.. Vous ignorez probable- 
ment toute l'horreur de ma fituation j 
& votre préfence, en ces lieux, ne peuç 
que l'augmenter encore ! Fuyez , f uyeï 
donc au plutôt ; c'eft moi qui vous en 

Difpenfez-moi , dit-il , d'obéir a cet 
ordre cruel..... Mon cœur faigne du 
fang que je vois couler.... Ah, Sophie l 
ijue ne puis-je voir épuifer mes veines 

Lij 
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pour épargner Ja moindre goutte de ce 
(ang précieux !.*.. Je ne vous dois déjà 
que trop t interrompit-elle en le regar- 
dant tendrement..*. Hélas ! pourquoi 
jn'avoir fauve la vieî... Nous ferions 
mpinç infortunés ! 

' *Ciel ! que me dites- vous ,, répartit 
Jones. JEft-U pour moi quelque fupplice 
^plus horrible que de ipe voir témoin de 
jout ce que fouftire Sophie ? 

Sa voix & fés regards, en pronon- 
çant ces mpts , étoient embrafés du feu 
Se fa paillon. Il fe faifit de la main de 
Sophie , que cette fille , trop occupée 
"âc fa douleur , ne fongea guère à re- 
tirer^.. Tous deux étoient muets , tandis 
que leurs yeux mouillés de larme? , & 
fixés l'un fur l'autre , lifoïent mutuelle- 
inent dans leur ame. 

Sophie % enfin , revint aflez à elle-» 
Tnême pour preffer de npuveau fori 
'amant de fqrtir au plutôt de çhe? elle^ 
en lui faifaht entendre qu'elle fe croyoiç 
perdue fi op les y troy vob enfemt>lç< 
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iTom la tranquillifa , & la furprjjb 
encore davantage, en l'afîijrant quil 
y étoit par ordre de fon père qui liii 
avoit appris toute l'aventure de l'aprèi- 
dînée. [' 

Ceft en faveur d'un odieux rivai, 
s'écria-t-\L c'eft en faveur dç ce ipêmp 
Bïifil , qu il croit que je viens vous 
parler.... Mais, que n'euiTé-je point 
promis pour pouvoir pénétrer jufqiA* 
.vous?.... Parlez, parlez -moi donc, 
chère Sophie; confolez mon coeur af- 
fligé..,. Quelqu'un jamais put-il aimer 
fi tendrement que moi !.:.. Quoi, vous 
êtes affez barbare pour m'envier cettb 
main adorable ! tandis que ce moment 
fatal va peut-être nous, féparer pour 
jamais l'un de l'autre!.... Hélas! il 
ne falloit pas moins qu'une auffi trifte 
occafîoR pour furmonter tout le refpeft 
que vous aviez fu m'infpirerl.... 

Sophie, alors, levant fur lui &çi 

. yeux où toute l'énergie du fentiment 

étoit vivement exprimée : hélas ! que 

L nj 
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Veut donc M, Joncs ? s'écria-t-elle j que 
prétend-il que je lui dife ? 

Promettez , promettez feulement , 
répliqua-t-il en foupirant , que vous 
n'épouferez jamais Blifil. 

Arrêtez ! répondit Sophie , le foit 
même de ce nom détefté eft mortel 
pour mon cœur ! Soyez certain que 
jamais il n'obtiendra rien de ce que je 
pourrai lui refufer.... Achevez, ado- 
rable Sophie ! ajouta Jones en lui bai- 
fant la main ; mettez le comble a 
"mon bonheur , en me permettant d'ef- 
pércrl 

' Hélas î lui dit Sophie , à quoi pré- 
tendez-vous que je m'engage ? Quel 
efpôir puis-je votif donner?,.. Igno- 
rez-vons tout ce que je dois k mon 
perç? ignorez- vous fes cruelles inten- 
tions? ' . ., ^ 

f Nop, liii réplîdtia-t-U; mais je fais 
"ou'il ne. peut vous forcer de vous jeter 
aveuglément dans les bras du malheur. - 

Ce n'e(t pas le mien qui me touche , 
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ftepftittj: Sophie^ Veft bien pkis èfr» 
core la crainte die troubler le repos de 
fes jours ; c\eft plus encore celle de 
rendre votre perte aufli certaine que 
la mienne, fi je fuis aflez foible pouf 

ne pas r^fifter à vos feux G'eft 

ftettç feule idée qui m'affermit aflèfc 
ipèur ><hi& adonner .de prévenir tadt 
4e*malhçuçs > .e*, vfcus féparant de moi 
pour jamais/ 

- '&éïçdqù«B cgtfe horrible fehtence! 
Récria Jones , je ne crains rien que de 
perdre Sophie.... Ciel ! prononce ma 
jnort 3vah t que de nous féparer ! 

Les. deux amans ,. fondant en lar-* 
mes y s'attendrifloient ainii mutuelle- 
ment , lorfquun ,bruit mille fois plus 
effrayant pour , eux , dans cette cir- 
conftançé , que >£$lui de la- foudre» f 
annonça l'arrivé du redoutable Wef- 
çern. ' . - ■' ' , • \ ' 

Sa fœur , qu'il avoit inftruite de la 
défobéiffance de fa fille , s'étoit crue 
affranchie de la promefle qu elle avoit 

i iv 
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•faite k Sophie ; & n'avoit pas balancé 
à révéler tout ce qu'elle favoit des fen- 
tîmens fecrets de fa nièce en faveur de 
Tom Jones. 

Outré contre fa fille , autant qee 
: contre fon téméraire amant , M. Wefi- 
tern n'avoit , p^ur ainfi dire, fait qu'un 
faut de l'appartement de fafœur k celui 
i«le Sophie, dont il avait prefque en- 
foncé la porte, 

. Mais un fpeâacle * auquel il ne Vat- 

tendoitpas, fufpendit, en entrant, fa 

mge. Sophie, pâle; fangîante , & pjre£ 

que fans mouvement , étoit tombée 

^danjs les bras de Jonek*./ Leptemie* 

•foin de M. Weftern fut de cotfrir.à & 

fiHe, qu'il croyoit morte; delà, k h> 

-porte de la chambre, pour ap^poller^ 

* en tonnant , du fecours; de revenir 

enfuite à elle, faris faire attention dans 

les bras de qui elle étoit , pour la prendre 

- dans les f^ns propres , & tâcher de la 

: rappeller à la vie. 

: Madame Weftern, accompagnée <le 
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toute la maifon , arriva bientôt dansf' 
la chambre de Sophie , qu'on eut g ri nd 
peine à faire revenir ; & que. l'on mit. 
au lit , après avoir congédié tous les 
hommes. 

M. Weftern , un peu raffur£ fur Té- 
tât de fa fille , reprit toute ft foreur 
en jetant . enfin les yeux fur Ton} 
Jones. Heureufemçnt , peut-être pour 
tous les deux , que le miniftre Supple , 
homme robufte.& pacifique, r s'oppo& 
aux premiers tranfports 4 U ' vieux gexvy 
tilhomme. r , T _ 

Le défolé Tom j tandis que Son a^j 
verfaire éçoit retenu dans lçs bni$4rç 
miniftre, employoit vainement tout 
ce qu^Pamour & la douleur ont de - 
plus patfretiquç pour appaifer Iç refj 
fentiment'du père de Sophie. Il n'ei* 
reçut que des injures & des mçnaceç 
emportées , j$n cas qu'il osât jamais re- 
paroître au château ; &. il fe vit. enfiq. 
forcé , en cédant aux copfeils du m\ç 
niftre,' de fe fouftraire à la pféfence du 
" l 4 ' " ' "' J Lt 
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furieux vieillard , pour retourner , dès 
l'ihftant même, à la terre de M. Al- 
•worthy. ■• 

CHAPITRE V. 

Vifitt dt M. Western à M. Al- 
WORTHY. Effets quelle produit. 

JLiE lendemain dé cette (cène \ M. Al- 
irorthy étoit k déjeûner tranquillement 
avec fon neveu Blifil , lorfque M. Wef- 
terh , encore tout échauffé du jour pré- 
cédent , entra fans fe faire annoncer, 
& leur fit i tout d'une baleine, le récit 
4e ce qui s'étoit paffé chez lui la veille? 
C'étoit du nouveau pour lès deux 
auditeurs : on peut juger de leur éton- 
irement. 

" M. AlvortHy, vraiment touché d£ 
te contre-tems imprévu , & déjà pré~ 
venu cpntre Tom , s'en remit k'M. WeP 
terri 1 fur la punition du coupable, fit' 
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fur les mefures k prendre pour prévenir 
Us fuites d'usé paflion ridicule , qui* 
dérangeoit tous leurs projets. 

Il fut arrêté que le château de M. Wef» 
tern , Se let environs mên&es feroient 
déformais interdits àTom/fous peine 
d'être banni pouf jamais ,dtLehez fou; 
bienfaiôeur, quife chargea de le répri-» 
ipander de manière k ne tien laifjer 
craindre de fa cohduite k l'avenir. 
* M. Weftern, content de M. Alvor- 
thy , & envifageant le trifte Blifil , que 
la furptife & tarage avoient jufques-là 
rendu muet , Jui jura dix ibis , en i'em^ 
brafTant i qu'il n auroit jamais d'autre 
gendre que lui; & retourna k fon châ- 
teau plus vite encore qu'il n'en étoit. 
venu , dans la crainte de ce qui pouvoit 
s'y pafièt perçdsmt fon abfence. 
; Après le départ de 4 M. Weftern r 
M. Alworthy , qui voyoit fdh neveu* 
sèjwx & foupirer profondément , lui de-* 
manda avec bonté k quoi il fe déter- 
minoit;? . . , 

• L vj 
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• Hélas ! mofi&ur f lui fépondirfiîiîH y 1 
peut-on douter du parti que doit pren- 
dre un amant, quand la raifon & Lu 
paflîonlui montrent, chacune un che- 
min contraire? La ffatfbn Teut que je? 
quitte une femme dont le cœor eft épris> 
pour un autre; & 1* paffion me flatte? 
que le tems& mes &în$ pourront 1& 
raieux'difpofer en ma 1 faveurs Je fem^y 
d'un autre c8té l'inpiftice de vouloi© 
fupplamer quelqu'un dans un cœur 
qu'il paroît pofléder ; mais la réfôlutîon 
déterminée de M* "W^ftern me fait en 
méme-tems fenrit qu'en djfputant ce 
cceur y je puis faire k bien de toutes les. 
parties, rion-feulement celui des parèns, 
mats encore celui des amans mêmes r 
dont la perte eft infaillible , fi jamais ils 
font époux, La fille , & j'en fuis bien, 
certain , ferait perdue fans reflburce ; 
puifqu'indépéndamment de la ruine de 
fe fortune , & d'une alliance à tous 
égards déshonorante y elle auroit encore 
la douleur de voir difliper le peu de 
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UepL que M. Weftern n!auroit ptiTfe 
difpenfer de lui donner..:. Àh, mon 
cher ôticte ! fi /comme moi, vous* con-i 
itoiïfiez bien Tom? fi voira faviez ce» 
que j'ai cru devoir vous taireî^. Quoit 
donc? ( interrompît &£. Ahworthy )♦ 
qu'a-t-U ûticùtefait (fc nouveau:?, Bàr^ 
lezy j£ vous Tof donne. Non . confie or, 
répliqua Blifil , oublions Je, pkflë : il 
peut s'en êrré ; rtpemi. « • : ! 

Je vous ordonne , encore un coup y 
dit M. Alwonhy ,.de;ne« me riôir c»% 

Cher. — .i i " r* **. ■" y.ir ' .'< •: 

- Vous favez , moniteur ^ combien vost 
ordres furent toujours fa<jrës!ppur moi? 
je fuis pourtant fâché d'avoir parlé y 
vous pourriez, dans le moment préfént ^ 
me foupçoâfter de quelque anitçofitér 
contre Tom. Le ciel mfeft cependant) 
témoin quun.motif -auiTi bas n'entrera 
jamais dans mon cœdr ! Daignez donc 
me difpenfer d'en dire-davantage ; ou fi 
vou* m'y forcez r fbuffrez que devrai* 
préfent j'oie vous demander fa grace^ i 
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le ne vous promets tien, répliqua' 
M. Ahrorthy .; je n'ai f je crois , déjà* 
montré .que t trop defoiblefle pour lui,* 
& beaucoup plus, peut-être qlie vous 
n'avez lieu de m'en favoic -gré. Plus, 
qu'il ne méritoit , fans doute ! s'écria, 
Blifil ,. puifque le joue. où l'on déféré-» 
rpit le plus de votre vie , quand. *ôute r 
^a famille , . à mon exemple , étoit: en 
-larmes , il faifoirretentir la maifon des 
chants que luiinfpjroient fon mauvais 
eeeur & (on ivreffe. Je hafircdai quel- 
ques repréfentations fur l'indécence de 
la conduite; mais l'état ok le: vin l'a- 
voit mis, lui permettait peu. de m'en-* 
tendre : il pouffa même i'infolence :, 
après m'avoir accablé d'un torrent d'in* 
pires, jusqu'à 'porter la m£h fur moi..«r 
Qû'entends-ïje l interrompit 'M .«AhroM 
thy :1e traître ofa-»t-ilvou^ frapper? . 

; Je l'avois oublié, raonfieur^ coati* 
riua Bliftl ; puiffe-t*il également oublier 
fcn ingratitude envers le plus digne & 
le plus généreux des tommes i 
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Blifilétoit en trop beau chemin^pour . 
s'arrêter. Après avoir mis fon oncle au 
point où iH&dëfir6it depuis long- wms , 
il acheva d'écrafer Tom , en chargeant 
des plus noires couleurs Fhîftoire de fon 
prétendu rendei-voûs avec Mo'y dans 
le bois; & la façon cruelle dont Tua- 
Kum & lui-même avoient été maltraités* 
par notre héros. Hiftoire , ajouta-t-i! , 
. que la charité feule l'avoit empêché 
Rapprendre k fon cher oncle , & fuir- 
tour dans un tefms de convalefcencel.... 

M. Alworthy avoit déjà prononcé,' 
dans fon cœur , fa fèntence dç Jones.' 
11 fit pourtant appelle* Tuafcum, qui; 
après avoir confirmé tout ce qu*avditf 
dit Blifil , couronna l'ouvrage de fon 
difciple , en montrant à M. Àlvorthy 
fon eftomac encore meurtri des coups 
qu'il avoit reçus du" coupable. 

Le lefteut eft peut-être furpris que 
Blifil & Tuakum euflènt tardé fi long- 
tems a inftruire M. Alworthy des der- 
nières fredaines de Jones. Mais , il avoit 
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fallu qu'ils attendirent que le rétablir- 
aient de la faiité de M. Alworthy eûjr 
fait renvoyer le médecin , qui auro& 
pu les démentir , du moins quant à la 
première fcene. Ils étaient sûrs , d'ail* 
leurs , qu^l'étourderie de Jones ne pou- 
voit manquer de leur fournit bientôt 
matière à groilir encore fon procès : au 
moyen de quoi, leur fuccès n'étoït plus 
douteux. Ajoutons à ceci , que Blifil r 
en paroifiant avoir exigé le filence de 
Tuakum fur les outrages que lui-même 
ayoit reçus , fembloit être en effet ami 
de Jones ; & que. Blifil étoit bien sûr de 
ne pouvoir prendre fon oncle par un 
endroit plus fenfible. 



* :r: .. 
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-CHAPITRE VI. 
Son pour ceux qui ont un caut. 



M< 



LONSÎE0R Alworthy avoit pouft 
coutume de ne jamais punir perfonne , 
tle ne pas même renvoyer un domes- 
tique dans la chaleur de Ton reflenti- 
-ment. Il attendit l'après-dînée pou* 
-mettre la fentence de Tom à exécution, 
' Le pauvife garçon affiftoit au dîner ,. 
"à fan : ordinaire ; mais ion cœur et oit 
trôpfurchàrgé de peines pour lui per- 
mettre de manger. Certains regards 
•irrités qu'il Voyoit de tems en tems 
tomber fur lfii , de la part de M. Ak 
worthy , l'avertirent que M. Weitera 
£voit révélé toute fon intrigue avçc 
Sophie , & achevèrent de le dêcon* 
certer. La table levée , & les domefii- 
ques partis , M. Alworthy lui ordonna 
-de l'écouter. . i 
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Il lui rappella, en détail , toutes fe* 
iniquités , principalement celles' dont 
il n'avôit été informé que le jour 
même ; & finit par lui dire que , s'il 
étoitbors d'état, de fç juftifier nette- 
ment fur chaque article , il pou voit 
dès-a-préfpnt partir , pour ne jamais 
remettre le piçd chez lui. 

L'étonnementde 3 Jones, déjà acca«r 
blé par fes autres* chagrins; le trouble 
ïqui s'empara de fon cœur, aux accu- 
fations imprévues d'un juge qu'il n'a- 
vôit jamais éprouvé fi févere , ne lui 
laifipient pas l'efprit aflez libre pour 
défendre fa caufe avec quelque ombre 
d'avantage. D'ailleurs , au fond , les 
charges étoient vraies : les circons- 
tances feules auroient pu l'excufer ; 
jinaïs il n'en avoit la d'aut[re témoin 
-que lui-même. Il perdit donc la tête ; 
-& femblable à un criminel réduit au 
<léféfpoir , il n'invoqua , en gémiffant, 
que la clémence de fon juge. 

La pitié que m'infpiroit votre jeu- 
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ftefle , lui dit M. Alworthy , & l'efpé- 
rance de vous ramener à la vertu , ne 
m'ont déjà que trop de fois féduit. Je 
ferois plus coupable que vous-même , 
fi je vous pardonnois encore. Que 
dîs-je", votre indigne audace , en ten- 
tant de féduire une fille , à qui vous 
ne deviez que le refpeâ le plus pro- ; 
fond , me force à me juftifier moi- 
même , en puniffant votre attentat : 
on me croiroit votre complice. Vous 
avez dû connoître mon horreur- pour 
tout ce qui tient de la bafleffe , ou de 
la lâcheté. Si mon eftime & mon re- 
pos vous euflent été chers , voils 
n'eufliez penfé qu'en frémiffant , à 
l'indignité de votre entreprife. Eft-il 
de châtimens affez féveres pour un 
traître & pour un ingrat î Je me crois 
à peine excufable , ett fongeant à ce 
que je fais encore pour vous. N'im- 
porte , je vous ai élevé comme mon 
fils ; je ne vous renverrai pas nud dans 
' le monde. Vous trouverez, en ouvrant 
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ce papier > de quoi vous mettre en 
état de fubfifter, pour peu que vous 
puifliez être honnête homme. Mais , fi 
vous abufez de ce dernier effet de ma 
bonté j ne vous attendez pas à rece- 
voir jamais aucun fecours de la part 
de quelqu'un qui , cet inftant pafle , ne 
veut plus de commerce avec vous... 
Je veux bien vous dire encore f que 
rien , de ce qu'on vous reproche , ne 

-m'a plus vivement touché que votre 
extrême ingratitude pour un ami , 
(en montrant Blifil) dont les généreux 

-fentimens méritoiept de vous un tout 
autre retour. 

Ce dernier trait étoit d'une amer- 
tume trop cruelle pour être fupporté 
par Jones. Un torrent de pleurs ruif- 

: fêla de fes yeux ; toutes les facultés 
de la parole & du mouvement lui 

. furent interdites. Il fe fentit , pendant 
quelques inflans , dans l'impoflibilité 
d'obéir à l'ordre terrible qu'il avoit 
reçu de quitter la maifon. Il s'y dé-* 
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termina enfin , après avoir baife k di-^ 
verfes reprifes les mains de M. Alwor- 
thy , avec des tranfports aufli difficiles 
à feindre qu à décrire. 

C H A P XX RE VU. 

Lettres tendres* 

JL Om , duement averti qu'il n'y avoit 
aucun retour pour lui dans le château , 
fut en même tems informé que fes ha- 
billômçns , ainfî que tout ce qui pouvoit 
lui appartenir, luiferoit remis par-tout 
où il voudroit. 

Il partit après avoir reçu cet avis ,' 
Scût environ un quart de lieue fans 
fe retourner , ni fans favoir vers quel 
endroit il dirigeoit fes pas. 

Il fe vit enfin arrêté par un petit 
ruifleauqui croifoit ion paflàge ; & 
bien plus fatigué de fa douleur, que de 
fa lafïitude , l'infortuné Tom fe repofà 



y Google 



( 2*2 ) 

quelques inftans dans la prairie , dont 
ceruifieau baignoit les bords. Mon père, 
s'écria-tvil , d'un air d'indignation , ne 
m'enviera peut-être pas la confolation 
de gémir ici ! 

Après s'être Iong-tems abandonné 
aux tranfports de fa douleur , il fe 
trouva infenfiblement en état de réflé- 
chir fur les fuites de fa paflion , & fur 
le parti qu'il avoit à prendre , dans la 
fituation déplorable où le réduifoit fon 
malheur. 

Son plus grand embarras étoit de 
favoir comment fe comporter envers 
Sophie. L'idée de fe détacher d'elle , lui 
portoit la mort dans le cœur ; mais celle 
de caufer l'infortune de cette aimable 
fille , s'il perfiftoit dans un efpoir trop 
chimérique , étoit un fupplice bien plus 
cruel encore ! 

• Déchiré tour à tour par ces acca- 
blantes idées , le malheureu&Ianes re- 
tombent k chaque infiant darçSÇe défef* 
poir. Mais le refientiment 4* M. Al- 
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irorthy , l'amertume de fes reproches J 
l'impoflibilité probable de pouvoir en 
obtenir grâce , & fur-tout la gloire qu'il 
envifageoit en facrifiant fa paflion au 
repos de fa maîtrefle, le déterminèrent 
enfin à fermer l'oreille à la voix de l'a^- 
mour , pour fe livrer aveuglément & 
celle de l'honneur* 

Son amour propre d'ailleurs , flatté 
de la grandeur du facrifice , acheva 
de l'étourdir fur ce qu'il pourroit lui 
coûter. Une maifon s'offrit à fes re- 
gards : il y* courut , & fe hâta de tracer 
cette lettce. 

MADAME, 

Si vous daigne^rèfléchiffur l'horreur 
de ïnafîtùation , je préfume affe\de l' ex- 
cellence de votre ame , pour me flatter 
que les exprejfîons de ma lettre , fans 
doute mal conçue , trouveront grâce de- 
vant vSus. Hélas ! Seft le cœur feul qui 
me le? dicte^ & nul langage ne peut 
rendre tout ce qu'il fent. 
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Je vais vous obéir , madame ; je mer 
prive de votre prèfence , & jt ni en prive ; 
pour jamais...* Que cet ordre eft cruel 
pour moi ! mais j'en aceufe la fortune 9 
bien plus que ma Sophie. Et tel ejl mon 
malheur , quil devient nécejfaire pour 
die; & que la félicité de ce que j'aime efi. 
attachée à la néccjjité d'oublier quil 
exifta jamais un infortuné tel que moi. 

Croye^ y croye^ belle Sophie, que je 
vous cacherois mon malheur mime , fi je > 
pouvois, probablement, imaginer que la 
voix publique ne dût pas vous le révéler. 
Je connois la bonté , lafcnfibUité de votre 
cœur; je voudrois lui fauver les peines 
que tes malheurs et autrui lui caufent. 
Puiffent les miens ne point troubler votre 
repos ! Après vous avoir perdue, tous, 
les maux que me prépare t avenir ne 
pourront me trouver fenfible. --. 

O maSopkie! quihfi affreux de vous t 
quitter ! qu'il efi bienplus affreux encore 
de fouhaiter d'être oublié de vous /... Ce* 
pendant 7 l'amour le plus pur, l'amour 

H 
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le plus tendre , V amour enfin que fat 
pour vous , txige Vun & Vautre* 

Pardonne^moi d'ofer penfer que le 
fouvenir dun malheureux /bit capable 
d J altérer votre repos. Mais, fi la chofe 
était pojfible , immole^ 9 facrifie^juf- 
ques à ma mémoire à la tranquillité de 
votre cœur. Croye\ mime , s il le faut , 
que je ne vous aimai jamais : Jbnge^ 
combien je vous méritais peu ; écoute^ 
la voix de la gloire , & méprije^ un 
enfant de la terre , dont la témérité ne 
fauroit être trop punie... La plume tombe 
de ma main.** Grand Dieu ! veille^ tou* 
jours fur ma Sophie /,♦... 

Jones , en cherchait dans fes poches 
de quoi cacheter cette lettre , fut fort 
étonné de les trouver vuides. La vé- 
rité du fait eft que nôtre héros , dans 
un des accès de fureurs douloureufes 
qu'il avoit eu Tinftant auparavant dans 
la prairie , s'étoit défait de tout et qu'il 
avoit fur lui : que le porte - feuille 
Tome L M 
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même , qu'il avoit reçu de M. Alvor- 
thy , & qu'il n'avoit pas encore ouvert , 
quoiqu'il renfermât un billet de ban- 
que de 500 livres fterling , avoit été 
jeté au vent avec le refte , & que le pau- 
vre Tom ne s'en reffbuvint qu'alors. 

Il trouva, dans ta maifon où il étoit, 
ce qu'il falloit pour fermer fa lettre ; & 
fe hâta de retourner fur les bords du 
ruiffeau voifin , dans lefpoir d'y re* 
trouver ce qu'il avoit perdu. 

Mais à peirfe étoit - il en chemin , 
qu'il rencontra fon ancien ami George, 
le garde-chaffe , qui , après l'avoir très- 
tendrement complimenté fur fon in* 
fortuné ( déjà connue d^hs le canton ), 
s'étdit hâté defuitfrefes pas, pour lui 
préfenter fes fèrvices. 

Il accompagna Tom dans la prairie, 
où tous les deux cherchèrent long-tems 
ce qu'ils ne dévoient point trouver^ 
& la raifon en étoit fimple, c'eft que 
Je porte- feuille & tout le refte étoifc 
$&#$ }a pocjie deUçorçe ;, qui , J'ayapt 
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trouvé fous fes pieds , avoit cru le tout 
de bonne prife. 

Tom n'ayant plus d'efpoir de recou- 
vrer fes effets perdus , & beaucoup 
moins touché de cette nouvelle dis- 
grâce que bien des gens ne le croiront 
peut-être , fe retourna tout-à-coup vers 
fon ancien ami. Dois -je efpérer de 
vous , lui dit-il , mon cher George , le 
fervice le plus fignalé que vous puif-* 
fiez maintenant me rendre ? 

L'&onnête George , qui avoit amafl£ 
quelque argent au fervice de M, We£« 
tern , au fu de fon bon ami Tom , & 
qui craignoit qu'il ne fut ici queftiofï 
d'en prêter une partie > ne répondit 
qu'en héfitant plus d'une fois , que M. 
Tom peïivait , tn toute occafwn , comp- 
ter fur fis firvices. Mais fon inquiétude 
fe diflipà', en apprenant qu'il s'âgiffoit 
uniquement de porter une lettre k So-* 
phie. Il s'en chargea de tout fon cœur; 
car , à l'argent près , Tom Jones étoit 
ce qUi'il aimait le pjusau monde. 

Mij 
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JVÏàdemoifelle Honora fut regardée , 
par tous les deux , comme le feul canal 
gar où la lettre pouvoit paflêr jufqu'à 
Sophie. George partit à l'inftam même , 
& Tom fut attendre le rçtour de fon 
iïieflagçr 4^ns une hôtellerie , à un 
quart de lieue de lk. 

Jl»e garde-chaffe ,_ en arrivant chez 
M. Weftern, rencontra mademoifelle 
Honora , à qui , aprçs l'avoir preflentie 
par quelques queftions préliminaires , 
il remit la lettre pour fy maîtreffe , & de 
qui il en *eçut une autrç que la femmç 
de chambre ayoit portée tout le jour 
4ans fpn fein K & qu'elle défefpçroit 
^éja de pouvoir faire .tenir a M. Jones. 

Le garde-cft^fle , charmé devoir fi 
bien reippli ia commiffion , revint à 
coûtes jambes au cabaret où étoit Jones, 
qui, en^ui attachant, fan? lui parler % 
la lettrç cfe Sophie, y trouva çe^qui fuit, 
Mû N S I EUR , 

Il né rrieflpas ppffible de vous expri* 
ffiçrtout ce (jue fai fouffert depuis que 
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h ne vous ai vu. La patience avet là* 
quelle vous ave\ fuppàrté , par rapport 
à moi 9 les mauvais procédés demori 
père > a fait naître dans mon cœur des 
fentimens dereconnoijfanct , que je ne 
croirai jamais ajfe{ dignement acquit* 
ter. Vous connoiffe\fon caractère ; dai*> 
gne\ y à nid prier e 7 éviter par- tout Ja 
rencontre. Jevoudrois bienpot^mr vous 
confblcr... Croye^ pourtant que la plus 
grande violence pourra feujtë obtenir le 
facrifice de ma main en faveur de quel- 
qu'un qui ne vous fera peint agréable. 

Jones lut , relut & baifa Cent foi* 
-cette lettre ; elle ralluma tous fes feux. 
Il fe repentit de la façon dont il avoit 
écrit à mifs Weftern ; mais , il fe re- 
procha bien plus encore d'avoir fait 
partir une autre lettre, pendant l'ab- 
fence de fon meffager , par laquelle il 
promettoit folemnellement k M. Al- 
worthy ^'étouffer jufqu'aux moindres 
lueurs de fa paffion pour Sophie. 

M ii j 
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. Cependant , dès qu'il fut un peu 
plus de (ang froid , il fentit que le bil- 
let de Sophie n idouciflbit ni ne chan- 
gerait fa fituation , qu'en lui laiffant 
l'efpoir que la confiance de cette fille 
pouvoit être affez ferme pour que le 
tems pût amener quelque événement 
favorable à deux amans auffi fidèles 
qu'eux. 

Cette dernière idée confirma fes 
premières réfolutions; & après avoir 
pris congé de George , il fe mit en che- 
min vers une petite ville voifine , o^i 
il avoit prié M. Alvorthy ( au cas 
«ju'il lui pl&t de ne pas révoquer fa 
fentence ) , dt lui faire tenir fon porte- 
manteau* 
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CHAPITRE VIII. 

Conduite de Sophie , qui fera ap* 
prouvée par celles de fonfexe capa- 
bles de penfer comme elle* 

OOphie, depuis vingt-quatre heu* 
res , n'avoit point paffé le tems agréa- 
blement. Elle avoit effuyé de longues 
tonvérfations de la part de fa tante , 
dont le but étoit de lui prouver qud 
Famour , dans le monde poli y n'étoit 
plus envifagé que comme une pafïion 
ridicule. Le mariage , difoit-elle , n'eft 
aujourd'hui confidéré de la part des 
femmes, que comme une charge ou 
un office de judicature Feft par les 
hommes , c'eft-k-dire, eu égard aux 
avantages qu'on en retire, foit pour 
la fortune f foit pour la confidération. 
Ces maximes folides , appuyées par 
nombre d'exemples illuftres , & très- 

M iv 
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polixement commentées par la fcientï- 
fique tante, avoient tellement excédé 
la pauvre Sophie , qu'elle s'étoit enfin 
déterminée k fe mettre au lit , où elle 
étoit encore au retour de fon pelé de 
chez M. Alvorthy. 

Il étoit environ dix heures du ma- 
tin , lorfque M. Weftern entra précipi- 
tamment dans l'àpparteirient de fa fille» 
Je fuis charmé de vous trouver ici i 
lui dit-il , tout eft en sûreté ; & je vais 
faire enforte qu'il en foit toujours de 
même, 

À ces mots il ferma la porte , & et* 
donna la clef à Honora, après avoir 
joint aux ordres les plus précis , les. 
promefTes les plus brillantes , au cas 
qu'elle lui fût fidclle, &les menaces les. 
plus terribles, au cas qu'elle trahît fa- 
confiance. 

Les inftruâions d'Honora étoient de 
De pas fouffrir que Sophie mît le pied 
hors de fon appartement , à moins 
qu'il ne jugeât à propos de la faire 
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appeller , & de n'en permettre Yenttèc 
qu'a fa tante feule. 

• A l'heure du dîner , le vieux gentil- 
homme fit defçendre fa fille, qui fut 
Contrainte, d'obéir. Tout fe pafla à 
l'ordinaire, on ne parla de rien ; &-là 
table levée , on la reconduifit dans fa 
prifon. -i -- • "-'•' L : --• -■-' : - 

Le foir , la geôlière Honora lui glifla 
la lettre quelle avoit *e<jfcQ des mains 
du garde-chafle. Sophie la lut très-atten- 
tivement deux ou trois fois de fuite , 
& fe jeta fur fon; lit , ek verfant ' un 
torrent de larmes. - > > 

Honora , aufTi affligée que furjprifè 
des nouvelles douleurs de fa maîtrefTe f 
s'empteffa de lui en demander la caufe... 
ma chère Honora ! je fuis perdue , 
s'écria la tendre Sophie ; je fuis con- 
vaincue que tu m'aimes : c'eft. trop 
long-tems te cacher mon fecret..... J'ai 
laiffé furprendre mon cœur par un in- 
grat , qui n'en étoit pas digne... Hélas l 
ilm' abandonne,., il me trahit ! 

• Mv 
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CieH répondit la femme decham- 
bre , fe peut-il que M. Tom foit uii 
perfide ?..... Il l'eft , il, l'eu Tans doyte ! 
Vois cette lettre, , répliqua Sophie* 
M'abandonneron-il > xflç prïçroit-il 
# oublier jufquà ;fon 11091 même , s'il 
jii'eut jamftU aijn& i l/avi-Qtt-il pu 
penfer ? Auroit-il pu me l'écrire k moi- 
inéme ?... 

, Eh bicr> ,, jçadsiM , il faut Foublier , 
interrompit Honora : il faut vous en 
venger, en vous donnante M. BlifiL 
Jlj convieiK $qt\ £ un dr61e , $el que 
ce M. Jones , à un œiférable bâtard , 
donj le père même tt'eft pas encore 
trop bien cçpnu , d'ofer manqner à ma 
maîtreffe! lui qui n'étok pas <Jigçe..... 
Arrête l Un dit Sophie , avec aigreur, 
agrêçe tes blafpjhêmes ,. & garde-toi dq 
jamais prpnpaçer fan n#m devant moi, 

qu'avec refpe# Lui: me manquer 

. jamais ! Jufte çiei^ que je firts injufte ! 
Son cqeuj: , fa» triste cœur a plus fouf* 
fert , en écrivant cea jnots cruels^ qufc 
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je ne fouf&e moi-même en les liiant»,... 
Tout eft vertu , tout eft géaérofité y 
tout eft nobleffe en lui. AhJ que je dois 
rougir de ma foiblefle , quand, je con- 
damne ainfi ce que je devrois admi- 
rer! Chère Honora , le croiras-tu \ 

c'eft mon feul intérêt qui le guide ; 
c'eft k moi qu'il fe facrifie , qu'il s'im-* 
mole lui-même.... La crainte d'être un 
obftacle k mon bonheur , l'a jeté dans 
le défefpoir ! 

Je fuis charmée , dit Honora , qu'il 
ait fenti , & que vous-même enfin fen* 
tiez auili combien cette crainte eft fon«* 
dée. N'auroit-il pas été bien trifte, 
n'auroit-il pas été cruel de vous voir 
rifquer de vous perdre pour un jeune 
aventurier rhaffé de chez fon bienfaio 
teur , & chaffé , dit-on , fans un fou > 

Chaffé ! s'écria Sophie , en frémit* 
fant... Qu'entends-je? explique-toi. 

Honora lui dit alors ce qu'elle avoit 
appris dans le village du banniffc- . 
ment de Tom Jones , fondé fur h 

M vj 
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hardieflc qu'il avoit eu de porter 
fes vœux jufqua la fille unique de 
M.Weftern : ce qui avoit tellement fâché 
M. Alworthy , qu'il avoir mis Jones à 
la porte , fans lui avoir donné feule- 
ment un écu. . 

Ceft donc moi ? dit Sophie en fan- 
glottant ; c'eft moi qui caufe fa ruine?.. 

Chafle fans un denier ! Vite , vite ! 

chère Honora ; prends tout ce que» je 
puis donner.... Voilà ma montre , mon 

collier Tiens, prends encore mes 

bagues»— Cours , vole , & garde-toi de 
revenir fans avoir remis le tout à' ce 
pauvre exilé. 

Honora , qui craignoit que M.Wef- 
tern ne lui demandât compte des bijoux 
de fa fille , fe jeta aux genoux de So- 
phie , pour lui repréfenter les confé- 
quences de fa libéralité , ainfi que le 
danger certain qui les menaçpit toutes 
deux , & peut-être fon amant même f 
au cas qu'elle fût fourde à de fi juftes 
remontrances. 
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Eh bien , prends donc tou* mon 
argent , lui dit Sophie : n'en réferve pas 
une obole ; fais enforte de trouver cet 

infortuné , & de le lui remettre • 

Hâte-toi ; cours , te dis-je ; tu n'as déjà 
perdu que de trop de tems ! 

La tendre amante fut obéie ; Ho- 
nora qui retrouva George dans le châ- 
teau , lui remit une bourfe , contenant 
environ feize guindés (*) : c'étoit tout 
ce que pofledoit mifs Weftern ; car , 
quoique fon pefe ne lui refusât rien , 
Sophie .étoit trop généreuie pour beau- \ 
coup amaffer. 

George fe fentit encore vivement ' 
tenté de garder cet argent : mais la 
crainte que fon larcin , dont il fubfi£- 
toit deux témoins , ne fût un jour dé- 
couvert , ou p. ut -être ( prenons le 
parti le plus honorable pour l'huma- JH," 
nité) un mouvement de compaiîion •'- 
pour l'état aâutl de Jones , l'emporta *£ 
alors fur la violence de la tentation. Ce m . 
( *) La guinée vaut à peu près un louis d'or» 
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qu'il y a de sûr , c'eft que George s'ac- 
quitta fidèlement de fon meflage , & 
qu'il remit la bourfe abfoliMnent in- 
taâe à fon ami. 

Fin dufixumt livre. 
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TO M JONES* 

ou 

' L'ETANT TROUVÉ. 
LIVRE SEPTIEME. 

CON CERNAN T l'cfpace de trois jours. 

« il, • « 

CHAPITRE PREMIER. 

Monologue de Jones. 

4J ONES reçut tous fes petits effets le 
lendemain matin de chez M. Alworthy, 
avec cette jréponfe à la lettre qu'il lui 
avoit écrite. v l 

Mon oncle m 9 ordonne de vous dire , 
ntonfieur.yqm Upartiçu'il ajmsAJè 
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défaire <fun commenfal de votre e/pece f 
n'ayant été fondé que fur une réfolution 
bien réfléchie y & fur l'évidence même 
du peu que vous valie^vous avie\ le 
glits grand tort du monde d'imaginer 
que toute votre éloquence puiffe jamais 
changer fes difpofitions à votre égard. 
La préfomption avec laquelle vous oje^ 
lui mander que vous renoncera toutes 
i>os prétentions fur certaine perfonne , 
lui.paroît aujji ridicule que rare l vous 
ave^ apparemment oublié ce que vous 
êtes , ainfi que ce quelle eft. Qiioi qiiil 
enfoity f ai ordre exprès de vous dire 
que mon oncle n exige d'autres preuves 
de complaifance de votre part, que celle 
de quitter le pays, au reçu de lapréfinte. 
Je ne puis finir cette lettre ,'fan^ 
faire des vaux finctres pour votrA 
amandement , dans Vtfpdir de pouvoir 
me dire un jour , votre ferviteur 9 
Blifil, 



La leôure de ce billet fit naîtrç dai*s 
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le cœur de Jones mille fentimens auffi 
terribles qu'oppofés entr'eux. Celui de 
la douleur l'emporta enfin fur celui de 
l'indignation & de la rage. Les larmes 
vinrent à propos à fon fecours , & dé- 
tournèrent le danger qui menaçoit la 
tête de Blifil. 

Eh bien , s'écria-t-il , en fe relevant 
tout-k-coup, donnons donc à M. Al- 
vorthy la feule preuve qu'il exige de 
mon obéiflance : partons , dès ce mo- 
ment... Mais , pour où aller ? De quel 
côté porterai^je mes pas ?....• Laiffons 
Ce foin à la fortune : puifque nul être 
fur la terre ne s'intérefle pour un mal- 
heureux tel que moi , tout m'eft éga- 
lement indifférent Nul.nes'intéreflè 

à ton fort ?.... Irfgrat ! tu fais trop le 
contraire. Les vœux que quelqu'un 
fait pour toi,, ne te font-ils pas mille 
fois plus précieux que ceux de ljmi- 
vers entier ?.... Je veux , je dois pèiïfèr. 
que mon deftin n'eft pas indifférent 
à ma Sophie Quoi ! faut-il donc 
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abandonner le fcul ami , le feul bien 
qui me refte ? Et quel ami,, grand 
Dieu !.... Mais , puis-je vivre i fans la 
compromettre , en mêmes lieux que 
ma Sophie ? Et dût-elle le defirer plus 
ardemment encore que moi , ai. je 
quelque efpérance de pouvoir l'appro- 
cher , fans Texpofer à la vengeance de 
fon père ? Puis-je la faire confentir à 
fon aviliffement î Et dnffé-je abufer de 
fon penchant jufqu'k ce point , oferai- 
je me prévaloir de fa foiblefle.... Non f 
l'en détefte jufqu'à la penfiée.... Adieu , 
Sophie ! adieu la plus aimée & la plus 
aimable des femmes... 

Il s'agiflbit pourtant de favoir où 
aller , & quel métier faire ? Le monde, 
fuivant Pexpreflion de Milton , étoit 
ouvert devant fis yeux ; &Tom, ainfî 
qu'Adam , ne voyoit , ne connoiffoit 
aucon mortel de qui pouvoir attendre 
aucun fecours. 

Tous les états . toutes métiers exi- 
geoient un long appreafifiagè ; & pour^. 
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comble de difgrace , il fe trouvoit & 
peu près fans argent. L'océan enfin, 
cet ami fecourable des malheureux , 
vint s'offric a fa penfée , & parut lui 
tendre les bras. Tom fe décida dans 
Tinftant ; & , pour parler tout natu*- 
rellement , Tom fe détermina k fe faire 
matelots 

Mais , avant que nous puiflions le 
fuivre fur la route de Briftol, où il 
projette de s'aller embarquer , noua 
ramènerons le ledeur chez M. Wef- 
tern , pour y voir un moment ce que 
lait la charmante Sophie. 
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CHAPITRE IL 

Querelles de famille* 

ÏE jour même que M. Weftern avoit 
tenu fa fille prifonniere , la tante de 
Sophie étoit abfente du château. Le 
foir , à fon retour , elle avoit trouvé la 
conduite du père d'autant plus ridicule , 
qu'il avoit agi fans la confulter ; & que, 
pour fe tirer d'embarras , il s'étoit 
abfolument repofé fur fa fœur de la. 
converfion de fa fille. 

Le matin même du départ de M. Jo- 
nes , madame Weftern fit appeller 
Sophie dans fon appartement ; où ,- 
après lui avoir appris qu'elle avoit 
rompu les fers de fa -nièce , cette 
femme philofophe déploya , de nou- 
veau , toute fon éloquence, pour lui 
prouver que le choix d'un époux devoit . 
etxe indifférent pour une fille raifonna- 
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bje , pourvu qu'il fût bien riche , & 
put lui donner, un rang dan? le monde. 
Elle déclama fortement contre l'amour, 
qui , fuivanp elle , n'étoit qu'une pat- 
fion romanefque , depuis long-tems 
profcrite par les perfonnes fçnfées , & 
reléguée dans l'obfcurité des provinces; 
elle finÎ£ enfin , après un pompeux 
éloge des biens & des qualités de M.Bli- 
fil , par exhorter fa nieçe à confentir 
aux vues de. fa famille, 

J'épargne au leâeur toutes les fçn- 
fcences , toutes les citations , toutes 
les maximes & les raifonnemens poli- 
tiques , dont madame Wçftern avoit 
nourri divers endroits de fe harangue, 
Je crois devoir aufli fupprimer , & les 
réponfes de Sophie , & les répliques 
de la tantç. Il fuffit de favoir que 
notre héroïne fe défendit biep ; & 
que madame Weftern , outrée de n'a* 
voir encore pu remporter , fur une 
peûje provinciale , une viâoi&e qu'elle 
jtfpypit certains , & dont elle avoit 
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flatté fon frère, il foffit, dis -je, de 
lavoir que cette dame , après avoir 
paffé rapidement du ton de la perfua- 
fion à celui de la menace , reprochoit 
durement k Sophie la bafleffe de fes 
fentimens, & croyoit déjà lire dans les 
yeux effrayés de fa nièce 1 inftant de fa 
défaite ; lorfque M. Weftern f qui avoit 
tout écouté, vint brufquement l'inter- 
rompre , pour joindre fa voix à celle 
de fa fœur. 

Madame Weftprn étoit en colère : 
cette imprudence de fon frère , qu elle? 
interpréta comme née de la défiance 
qu'il ofoit concevoir de la fublimitd 
de fes lumières , la rendit furieufe. Sa 
médiation méprifée à ce point , ne lui 
$ermettoit plus de fe mêler d'une nér» 
gociation que l'intérêt d'un frère in- 
grat lui avoit fait entreprendre, & qu'il 
venoit faire échouer au moment de la 
réuffite. Ce manqùe-de refpeâ delà 
part d'un homme fans teintures , /ans 
notions çtes premiers principes *out 
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montle & de la politique , ne permet-* 
toit pas à une femme comme elle de 
refter plus Ipng-tems chez lui. A ces 
mots , tlle fort , en lui lançant un re- 
gard indigné , demande fon carrofle, 
& fe difpofe à partir du château. 

Autre fcene pour Sophie ! • . . . Son 
père , refté feul avec elle , quoiqu hu- 
milié par les reproches de fa fqeur, 
reprend bientôt aflez de force pour 
accufer fa fille d'une rupture qui va, 
peut-être , lui coûter fopulente fuccef- 
fion de madame Weftern. Il gronde, 
il tonne ,& jure de fe venger d'elle , en 
la forçant d'époufer Blifil avant qu'il 
fbit deux jours. 

L'état de la pauvre Sophie , pen- 
dant tout cet orage- , étoit digne de 
compaflion. La t^nte, quoique vive 
& emportée par tempérament , étoit 
pourtant au fond moins déraifonnable 
que le père. L'autorité qu'elle s'étoit 
acquife fur Tefprit du vieux gentil- 
J}ftflMP e avoit été plus d'une fpis utile 
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k Sophie. Il ne s'agiflbit que de flîtter 
l'amour propre de madame Weftern , 
eh païoiflant quelquefois céder à la 
force de fes raifonnemens , pour tout 
obtenir d'elle. Cette réflexion , qui vint 
frapper Sophie , la fit dans le moment 
précipiter aux pieds de fon pelte , pour 
le fupplier, puisqu'elle étoit la caufc 
infortunée de leur rupture , de courir 
après madame Weftern , d'empêcher 
fon départ , ou du moins de le retar- 
der , jufqu'k ce que fa colère fût ap- 
paifée. 

M. Weftern , ébranlé par les pleurs 
de fa fille , & peut-être bien plus en- 
core par la crainte de perdre la fuc- 
ceflion de fa fœur , confentit enfin , 
mais non pas fans lâcher plus d'une 
apoftrophe contre le fexe , k s'humilier 
jufqu'k faire , ce qu'il appelloit, une 
batfefe. 

Madame Weftern montoit en car- 
rofie , lorfque fon cher frère arriva , 
& qui , après lui avoir fauté au cou , en 

■5» 
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lui faifant l'aveu de tous fes torts , par- 
vint bientôt enfin à. Pappaifer. Nous 
avons déjà infinué qu'elle n'étoit pas 
méchante ; ajoutons qu'elle aimoit Ton 
frère ,• quoiqu'elle eût un fou ver ai a 
mépris pour fou ignorance fur ce qu'elle 
appelloit le bon ton , & la connoiflance 
du monde. 

Sophie , qui avoit de fi bonne foi 
opéré cette réconciliation , en fut ce- 
pendant la vidime. Les parties réunies, 
concourant également a condamner fa 
conduite , & à. chercher les moyens de 
la mettre à la raifon ; la prompte con- 
clufion de fon' mariage avec Blifil fut. 
réfolue , finon par la force , du moins 
par la furprtiè. 

Ce beau projet , conçu par madame 
Weftern , & adopté par fon frère , 
venoit d'être arrêté , lorfqu'on leur 
annonça Blifil. 

Le père de Sophie , par l'avis de fa 
fœur , monte à Finftant chez fa fille , 
&lui notifie, en jurant, qu'il faut fe 
Tornc /• N 
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difpofer k recevoir dans le moment ta 
vifîte de M, Blifil , ou s'expofer à tous 
les traits de la vengeance d'un perç 
juftement indigné contre elle. 

Sophie , comme fa tante l'avoit très- 
fagement préyu r , éteit dans un état 
d'accablement qui ne kii laifibit guère 
la force de réfîfter à un père qu'elle 
aimoit , & auquel elle n'&voit jamais 
défobéi : Ton filence, & fon trouble , 
furent interprétés comme un aveu ; on 
fit entrer BKfiU Le détail de cette entre- 
vue n'inténefferoit que peu de; leâeurs: 
fuirons donc k règle d'Horace , qui 
çonfeiïîe aux écrivain* fcnfès de fup-» 
primée toutes ks fituations qu'ils ne 
pourront placer dans un beau jour* 

L'art avec lequel plifil fe coaduifit 
dans cette féconde viiite, auroit pu 
engager toute autre qiœ Sophie à l'ef- 
timer affez pour lui confier l'état de 
fon cœur : mais elle avoit conçu des 
idées fi juftes du caraâere de ce jeune 
&onunç a qu'elle aijrça mieux fe con*. 
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traindre avec lui , que de rifqner , em 
de pareilles mains, le plus mince de fes 
feçrets. 

Elle n'en fut pourtant pas plufrlteU- 
reufe. Blifil, guidé par Fintérét , pouffé 
par la vengeance , & brûlant d'enlever 
à Tom une maîtrefle aimable, né man- 
qua pas de tout interpréter en fa fa- 
veur : les mépris mêmes de Sophie 
n'étoient , félon lui , que les effets de 
la pudeur ordinaire aux perfonnes bien 
nées , a la vue d'un futur époux. 

C'eft du moins ce qu'il fit entendre* 
à M, Weftern , à la foeur de ce gentil- 
homme , & à M. Alvorthy même , ai* 
fortir de cette vifite , dont il feignit 
d'être fort content. 

L'inclination que Sophie avoit paru 
avoir pour Jones , n'étoit, k l'entendre , 
qu'un goût frivole & paffager , dont 
elle rougiflôit maintenant au fond de 
l'ame, & d'où naiflbit fon embarras 
& fa contrainte aux yeux de fon no^ 
vel amant. 

N ij 
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M. Weftern , & fa fœur , quoique un 
peu mieux inftruits , étoient trop inté- 
refTés à le confirmer dans cette opi- 
nion , pour n'y pas employer tous 
leurs efforts, & ne le pas féconder 
auprès de fon oncle , dans l'efprit 
duquel il fubfiûoit encore quelques; 
refies de défiance. 

Ainfi , la vivacité de M. Weftern % 
excitée par celle de fon futur gendre % 
& favorifée par la tante de Sophie , ne 
trouvant & ne prévoyant plus d'obfta- 
çles , fixa , du confentement de M. Al- 
yorthy , le mariage des deux jeunes 
gens , au fur-lendemain. 
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CHAPITRE III. 

Étrange rèfolution de Sophie. Strato* 
gime de mademoifelle HONORA* 



o 



'N s'éfoit bien gardé de confier ce 
projet à Sophie, qui, après avoir relu' 
plus d'une fois la lettre de Tom Jones , 
& l'avoir baignée de fes larmes , ainfî 
que le manchon qu'elle avoit retiré des 
mains de fa femme de chambre , étoir 
abforbée dans fes triftes idées , lorfque 
cette fille entra tout- à -coup dans fa 
chambre , en s'écriant : Tout eft perdu, 
mademoifelle ! je viens d'entendre mon* 
iïeur votre père , ordonner au miniftre 
Supple d'obtenir aujourd'hui des dif- 
penfes : on veut probablement vous 
marier , & dès demain matin. 

Dès demain ! s'écria Sophie, en pâ- 
liflant , & d'un air indigné... 
. Oui , madame , répliqua la fidèle 
femme de chambre. Ceft ainfi, je 

uj 
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vpus le protefte , que je crois ravoir 

entendu ! Honora , lui dit Sophie , 

tu viens de me furprendre , de m'ef- 
ftayer-au point qu'il me refte à peine 

la force de parler Dis-moi , chère 

Honora , que ferois-tu dans le cas oit 
je fuis ? Moi , madame ! dit-elle , j é- 
ppuferois M. Blifil. Il .eft jeune , il eft 
xiche , il vous aime ; & vous pourriez 
l'aimer un ,jour. L'être , eft mieux 
feit , fie plus aimable , j'en conviens : 
mais voilà tout ; & e'eft vouloir vous 
perdre , que. . . . Honora , fiere d'être 
cdnfuhée par fa maîtrefle , allok don-» 
ner carrière a ïa prolixité de Tes avis , 
lorfqùe Sophie lui coupant la parole: 
J'aimerois mieux ,dit>elle , me plonger 
un poignard danrk fein ; que d'épou- 

fer ce monftrc Tais-toi ; laiife-môi 

réfléchir.- Oui , c'en eft fait.,., j'y fuis 
dominée : je pars dès cette nuit; 
je fuis , je quitte pour jamais la maifon 
démon père.... Si tu m'aimes, tu me 
iuivras. 
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ï)oûtez-vous de mon zèle î s*ëcrîâ 
la duègne , que le moment prëfent avoiic 
toujours droit de fubjuguer. Doutez- 
Vous , que je ne fois prête à vous fuivre 
au bout du monde même ?.... Daignez 
cependant réfléchir aux fuites d'une 
telle entreptife. Qu'allez-vous devenir > 
& quel eft votre but ? Où voulez-vous 
aller? 

A Londres, répliqua froidement So- 
phie. Je me fouviens d'une parente , 
femme du plus haut rang , qui a paflë 
quelques mois à la campagne de ma 
tante , & qui dès-lors m'atmoit affex 
pour m'avoir fortement priée d'obte- 
îiir de mon père d'aller paffer quelque 
tems chez elle. Je compte y -être bien 
reçue Je ne m'y fierois pas , inter- 
rompit la femme de chambre : ma 
première maîtreflè âvoit la manie d'in- 
viter ainfi toutes les dames campa- 
gnardes à la venir voir en ville ; maïs, 
à leur arrivée , elle n'étoit jamais chez 
elle. D'ailleurs, quand celle-ci faura 

N iv • 
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que vous vous êtes fauvée de la maifon 
paternelle.... 

Tu i te trompes encore, lui dit So- 
phie : l'autorité d'un père eft d'un.foi- 
ble poids aux yeux des gens de cette 
cfpece. Quand je la lui objeâois , pour 
ine difpenfer de la fuivre à Londres , 
fans le confentement de M. Weflern , 
j'étois l'objet perpétuel de fes plaifan- 
teries. Ainfî, j'ai lieu d'efpérer un afyle, 
&la protedion de cette dame, jufqu'à 
ce que mon père , me voyant hors de 
fa puiflance , confente enfin de revenir 
à la raifon. 

. Honora , fatisfaite de ce côté y fe 
retrancha fur nombre d'autres objec- 
tions. Comment fortir du château fans 
être vues î Quels chevaux ? quels do-^ 
meftiques pourroit-on fe procurer? 
Comment affronter feules les rigueurs 
de la faifon , les voleurs , & les autres 
dangers d'un pareil voyage î *~ 

Sophie, affermie dans fon deffein, 
trouva réponfe à tout. Nous partirons 



, y Google 



( *97 ) 
îânuit, dit-elle; nous trouverons des 
chevaux dans la ville la plus prochaine; 
& ce feroit un grand hafard , que noui 
fuflipns attaquées dans le peu de che- 
min que nous avons à faire d'ici Iài 
En un mot , fi tu veux me fuivre , je te 
promets une récompenfe qui furpaflèra 
ton efpoir; 

Ce dernier argument prévalut. Il ne 
fut plus queftion q uJ fcie s'arranger fur 
la façon de fortir du château , & d'un 
obftacle très-difficile à furmonter ; c'é- 
toit, comment emporter leur bagage. 
Cet article n'intéreflbit guère Sophie : 
une fille réfolue à fuivre , ou à fuir un 
amant , s'embarrafle très -peu de ce 
qu'elle laifle après elle. Honora , n'é- 
toit pas dans le cas de penfer ainfi : » 
l'amour n'infpiroit à fon cœur ni ef- r * 
poir , ni crainte ; & la valeur réelle de • 
fes nippes , qui faifoient toute fa for- 
tune , l'occupoit fortement. 

La néceflité , mère de l'invention , 
lui fuggéra enfin le mpyen de fauver 

N v 
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fa chère garde «robe. Ce fut celui de* 
fe faire cbaffer par Sophie , dès le foir 
tpéme. L'expédient fut approuvé; & 
la femme de chambre , après avoir prcn 
mis k mifs Weftera de lui fournir, dans 
la journée , matière plus que fuffifante 
pour être mife à la porte , fe chargea 
d'emporter dans fon paquet tput ce qui 
pourroit leur être «éeeflaire pour le 
voyage. A 



CHAPITRE IV. 
Altercations. 



H< 



lOnora n'eut pas plutôt quitté 
Sophie , pouf fe difpofer ï jouer fon 
rôle, que quoique chofe lui fuggéra 
qu'en bmfom & fa maîtreffe , & fon 
fecret kM, Weifero , elle ferpit infail- 
liblement fa fortune. Ptos d'une coafi- 
aération lg preflbit de faire cette dé- 
couverte, La perfpeâive jfêduifente 



, y Google 



( *99 ) 
d'une récompehfe égaie k un fi grand* 
fervice , flattoit fon amour pour Far-» 
gent ; les dangers de l'entreprife à la-* 
quelle elle avott eu ta foiUefle de con-* 
fentir , r incertitude du fuccès , k nuit r 
le froid , les voleurs , les tavifieurg 
mêmes , tous ces objets ajoutaient à Ces 
craintes. 

D'autre part , un voyage k Londres,' 
après lequel elle afokoit depuis long- 
tems ; les délices vantés , & mille fois 
exagérés dans fon efprit , qu'elle croyoif 
aller goûter dans cette grande ville ; la 
récompenfe annoncée par Sophie , 
beaucoup plus libérale que ion père; 
les remords anticipés d'une & noire: 
trahifon , & fur-tout l'amitié fincere. 
qu'elle avoit pour fa maîtrefle, faifoient 
pancher la balance en faveur de Sophie.* 
Mais une idée d'un bien autre poids , . 
penfa tout perdre. Sophie étoit mi- 
neure ; fes promettes ne pouvaient de» 
long-tems être ,réalifées; quoiqu'héri- 
tiere de fa mère, quoique légataire 

N v j 
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d'une formne confidérable de la part 
d'un de fes oncles, mort depuis peu, 
elle n'étoit point d'âge k pouvoir dit* 
pofer de rien ; mille accidens , très- 
imprévus , pouvoient encore , dans la 
fuite , mettre îobftacle à fa générofné; 
tandis que la récoxqpenfe, qu'on avoir 
droit d'attendre de fon père , étoit dans 
le cas d'être acquife , & acquittée dans 
" le moment. 

Ces différentes réflexions troubloienr 
étrangement mademoifelle Honora , &< 
peut-être euffent été fatales à Sophie , 
# le hafaîrd n'eût pas produit un in- 
cident qui leva tous les obfta clés , & 
foutint la fidélité de la femme de 
chambre. f 

Madame Weftern en avoit une bien 
moins âgée , & beaucoup plus fiere. 
Honora , qui fupportoit impatiemment 
fes hauteurs-, avoit déjà eu plus d'une 
querelle avec elle , & ne pouvoit la 
fouffrir. J'ignore , non , mais il importe 
affez peu de cohnoître quel fujet TavQit 



y Google 



( 3°* ) 
amenée dans la chambre de mademoî- 
fclle Honora , au moment où cette 
dernière étoit toute entière à fes ré- 
flexions : il fuffit de favoir que ces 
deux femmes , par les mêmes motifs , 
également tiès-contradicioires en tout, 
n'avoient pas été un quart-d'heure en- 
femble , que tout le château avoit re- 
tenti de leurs clameurs & de leurs ciris; 
que madame Weûern , qui dans TinC 
Cant paflbit par là , étant accourue au; 
bruit, «avoit cru être infultée par Ho- 
nora ; & qu'il n'en avoit pas fallu 
davantage à cette dame pour voler 
chez fon frère , & pour lui notifier que 
fi Honora n'étoit pas mife k la porte' 
avant la fin du jour , il ne devoit pas. 
fe flatter que madame fa fœur pafsât la 
nuit dans.le château. 

M. Wefiern n'étoit pas homme à lui 
refufer une fi légère fatisfaâion. Itcriit 
m la point affez venger ; & voulut 
même ( en fa qualité déjuge de paix) 
envoyer la coupable à Bridvd. Maiy 
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Madame Weftern , qui , comme non* 
l'avons déjà dit , s appaifoit tout aufli 
aifément qu'elle fe mcttoit en colère , 
intercéda pour elle, & fe contenu d'un 
fimple, mais très - prompt bannifle- 
ment , hors des domaines de fon frère. 
Le paquet d'Honora fe trouva donc 
tout prêt avant le foir: on lui paya 
fçs gages ; elle partit à la fatîsfeâion 
de tout le monde , & fur-tout de So- 
phie, qui lui avait donné rettdei-vous , 
à minuit jufle, dans un endroit con- 
venu , & peu éloigné du château. 

Mais il falloit encore efluyer deux 
audiences bien pénibles, l'une de la 
part de la tante , l'autre de celle du 
père. 

.Celle de la tante fut loqpue & vive ; 
celle du père fut terrible , & troubla 
tellement Sophie ( dans la crainte que 
fa fuite ne rencontrât quelques obfta- 
cles ) , qu'il arracha d'elle une efpece 
de promefle de ne plus s'oppofrr à fa 
volonté* 
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Le vieux gentilhomme fut fi agréa- 
blement furpris , & fi flatté de ce pré- 
tendu confentement de fa fille, que 
changeant tout-à-coup fes reproches 
en remerciemens , & fes menaces en 
careffes , il lui fit préfent d'un billet de 
banque de cent livres ftertîng , en la 
priant d'en difpofer pour toutes les em* 
plettes qui pourroient lui plaire* 

Sophie avoit l'ame aufli bonne que 
tendre : la joie de M. Weflern , fa gé- 
nérofité la toucha jufqu'aux larmes, & 
penfa produire ce que la fublimité de 
la tante, & toutes les fureurs du père 
n'avoient encore pu gagner fur elle. La 
reconnoiffance & la tendreffe filiale , 
balancèrent pendant quelques inftans 
l'amour dans fon cœur. Mais ce com- 
bat, quoique pénible, ne pouvoit être 
ni long ni douteux : deux fouvenirs , . 
quoiqu'oppofés , celui de l'odieux Blifil 
& celui de l'aimable Joneç, enFaffèr- 
iniflant dans fon premier deflfein , étouf- 
fèrent bientôt tous fes remords. 
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Laiflons-la dans cette difpofition, 
pour voir ce que fait maintenant l'ami 
Tom. 



CHAPITRE V. 

Matières divcrfcs , peut-ùrt ajfe\ na- 
turelles y mais peu nobles. 



N< 



Ous avons , je crois , laifle notre 
héros fur la route de Briftol, déter- 
miné à chercher fortune fur mer , ou 
plutôt à fuir celle que tout autre que 
lui guroit cru pouvoir trouver fur 
terre. 

Il avoit pris des chevaux & un guide ; 
&, par malheur, le guide étoit mau- 
vais : il y a plus, il étoit vain. La honte 
de demander aux paflans le chemin 
duquel il fentoit bien qu'il s'écartoit , 
lui fit prendre tant de détours , que la 
nuit le gagna ; & que Jones , qui , mal- 
gré fes profondes rêveries, commençoit* 
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à fe douter de l'aventure , voulut abfo- 
Jument s'arrêter au premier village ^ 
où il apprit qu'il et oit fur le chemin de 
Gloceftre , route direâement oppofée a 
celle qu'il comptoit fuivre. 

Il exhaloit (on courroux contre le 
guide , lorfqu'un honnête Quaker en' 
s'approchant , le chapeau fur la tête : 
Ami , dit-il à Tom , j'apperçois que tu 
tes égaré. Si tu veux m'en croire, tu 
ne marcheras pas la nuit ; elle eft obf- 
cure; la rouie eft diffici'e , & depuis 
quelques jours , on y rencontre des 
voleurs. L'hôtellerie prochaine eft bon-* 
ne; icrois-moi, profites- en pour tes 
chevaux & pour toi-même , jufqu'a 
demain matin. 

Jones , quoique furpris du ton fa- 
milief de l'inconnu , adopta leconfeil , 
& fuivit le Quaker à l'hôtellerie du 
village. 

Tom étoit bien vêtu , & marchbit 
avec deux chevaux : il fut bien accueilli 
par l'hôte, qui le pria cependant d'ex- 
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fctifer s'il n'étoit pas traita fùivant fofl 
rang , attendu que fa femme , qui étoit 
abfente depuis le matin , avait , difoit* 
il , emporté fes clefs* 

Notre héros avoit la tête trop chargée, 
pour faire attention au compliment : 
il ne defiroit que d'être feul , pour fe 
livrer à toute fa mélancolie. Le Quaker, 
qui s'en apperçut , en eut pitié , & lui 
fit tant d'inftances, que Jones fe vit 
forcé de refter avec lui. 

Après un aflez long filençe , le 
Quaker , qui croyoit n'être que chari* 
table , & qui peut-être étoit également 
curieux f élevant tout-k-coup la voix : 
Je crois , dit-il , ami , que ton cœur 
n'eft pas k fon aife. Mais pourquoi te 
laifler abattre ? Si c'eft un ami que 
tu pleures , tu dois fonger que tout 
homme eft né pour mourir. De quel 
fecours lui font tes larmes ? L'homme 
doit apprendre k fouffrir , la peine eft 
fon partage : j'ai les miennes ainfi que 
toi , & peut-être plus grandes. Avec 
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tin bien de cent livres fterling de te* 
venu , mais qui ne doit rien à per- 
sonne , & qui fuffit à mes befoins ; avec 
une confeience qui , grâce au ciel , 
connoît peu les remords ; avec un corps 
robufte, un cœur humain & pacifique.., 
ami , je fuis cependant plus malheureux 
que toi. 

J'en fuis fincérement fâché , répon- 
dit Tom , en foupirarit. 

Ah , mon ami ! répliqua le Quaker , 
c'eft ma fille , c'eft une fille unique qui 
me rend malheureux ! Elle feule ici bas 
feifoit toute ma félicité : elle m'a quitté 
cette feœaine ; elle s'eft enfuie de chefc 
moi pour épouièr un jeune aventurier 
qui .n'a pas une obole.... Ah ! que n'eft- 
elle morte , ainfi que l'ami dont le tré- 
pas t'aurifie ! je me croirois bien plus 
heureux. 

Ce que j'entends eft bien étrange , 
lui dit Jones. Quoi ! vous aimeriez 
mieux la voix morte ? 

Sans doute , répliqua le Quaker; & 
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cela ne vaudroit-il pas mieux pour 
moi , que de la voir expofée à deman- 
der fon pain ? Quoi ! ne t'ai-je pas 

déjà dit que c'eft un gueux qu'elle vient - 
d'époufer î 

Eh bïeri , repa tit Tom , en eft-elle 
moins votre fille ? & n'êtes-vous pas 
aflez riche ? L'imprudence d'un enfant 
fait-elle çefler d'être père ? 

Oh! s'écria. le Quaker, puifqu'elle 
m'a défobéi, puifqu'elle m'a trompé, 
puifque l'amour feul l'a guidée , c'eft à , 
1 amour à la nourrir ; je n'ai plus rien 
à lui donner. Je la verrois dès demain 
à ma porte , mourant de faim & de 
mifere, fans en être touché. \ 

. Jones, à ces mots, le reuirda.en 
sfrémiflant , & voulut le quitter 

Allons , allons , ami , lui dit le Quaker, 
en le retenant, refte avec moi ; ne 
t'abandonne pas à la douleur: tu voi* 
qu'il eft des maux bien plus à plaindre 
que les tiens.... Je vois, quîil eft des. 
infenfés & des barbares, s'écria Tg«v^ 
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en s'arrachant des bras du Quaker. 

Tu te fâches ! lui dit Vautre. Mets- 
toi donc à ma place : dis -moi, que 
ferois-tu î 

Je chercherais ma fille & mon gen- 
dre , répondit Jones ; je pardonnerons 
à leur jeunefle; je les prendrois chez 
moi ; je ne penferois pas , fans hor- 
reur , à cauler le malheur de quelqu'un 
que je prétends aimer. 

Moi, les chercher ! s'écria le Quaker... 

Moi , les prendre dans ma maifon ! 

Perfuade-moi plutôt d'y appeller mes 
deux plus mortels ennemis. 

Eh bien , vas y donc toi-même , lui 
dit Tom , outré d'indignation , en ïe 
pouffant hors de la chambre : je détefte 
la fociété d'un homme tel que toi 

Les propos du Quaker avoient tel- 
lement frappé Jones, quefon émotion 
éçoit fenfible. Le Quaker s'en étoit ap- 
perçu ; & cette obfervation , jointe à 
ce qu'il avoit déjà remarqué de fingu- 
Jier dans le refte de fa conduite , avoiç 
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aflèz frappé l'honnête Quaker pour 
pouvoir décider , en confeience , que 
Tom étoit réellement fou. 

Ainfi , loin de garder quelque ref- 
fentiment de ce qu'il venoit d'efluyer , 
le bon Broadbrim ( c'étoit* fon nom ) 
touché de compaffion pour fon ftere, 
alla faire part de fa découverte k l'hôte, 
en l'exhortant à traiter avec tous les 
ménagemens poffibles un gentilhomme 
infortuné qui , difoit-iï , n'étoit qu'à 
plaindre. 

L'hôte qui , après avoir fait jafer le 
guide , s'étoit déjà fait rendre compte 
& de la naiflance & des aventures de 
Jones , répondit en jurant & en riant 
au nez du Quaker , que fon prétendu 
gentilhomme , quoique bien galonné , 
n'étoit qu'un bâtard de paroifle , chaffé 
pour fes fripponneries , & dont il vou- 
droit étçe déjk défait , dût-il en être 
pour Pécot d'un tel vaurien , pourvu 
qu'il fauvât fon argenterie de fes 
griffes, * 
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Il eft bon de favotr , que ce difcours 
fe tenoit difcrétement dans la cuifme, 
auprès du feu , # & en préfence de tous 
ceux qui étoient alors dans l'hôtellerie. 

Le Quaker eut à peine entendu ces 
propos , que la pitié fortit tout-à-coup 
de fon cœur , & fit place k l'indigna- 
tion. Il partit , aufli outré de l'affront 
qu'il prétendoit avoir reçu , que le 
ieroit un de nos modernes ducs, qui fe 
croiroit bravé par un honnête gentil- 
homme. 

L'hôte , comme on la vu , n'étoit 
pas de meilleure humeur : Tom avoit 
beau fonner, les domeftiques étoient 
lourds; en vain il demandoit un lit, 
il ne s'en trouvoit point pour lui. Il 
fallut prendre patience. Accablé de 
chagrins, de fatigue & de fommeil, 
notre héros , qui favoit fe prêter au 
tems , fe jeta dans un large fauteuil > 
& tâcha dç s'endormir. 
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CHAPITRE VI. 

V Réveil de JONES. 

OUT dormoit , ou étoiteenfé dor- 
mir dans l'hôtellerie , lorfqu'un grand 
bruit fe fit entendre à la porte de der- 
rière , que Ton menaçoit d'enfoncer. 
L^hôte , qui ne fommeilloit que d'un 
œil , depuis ce qu'il avoit appris de Jo- 
nes , fe hâta d'y courir ; & vit en un ins- 
tant fa cuifine pleine de gens armés , & 
agifiant chez lui comme dans une for- 
terefTe prife d'aflaut. Contraint de céder 
à la force , il defeendit dans fa cave 
pour chercher de quoi rafraîchir ces 
redoutables hôtes ; & ne fut pas peu 
furpris , k fon retour, de trouver Jones 
éveillé , & jafant familièrement avec 
eux. Pour le coup , il fe crut perdu. 
Ses idées , brouillées par le fommeil 
& par la crainte , ne lui montrèrent 

plus 
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plus en Jones qu'un fcélérat , qui, d'ac- 
cord avec Içs autres , avoit comploté le 
pillage de fa maifon. 

Tandis qu'il fe livroit à fes terreurs , 
Tom s'entretenoit paifiblemen$favec 
celui qui paroiflbit commander , & de 
qui il apprit-que la troupe qu'il condui- 
foit étoit une compagnie de recrue pour 
l'armée du duc de Cumberland , deftinée 
à combattre les rebelles d'Ecoflè. 

, Tom étoit né courageux ; on a déjà 
même apperçu qu'il avoit fur ce point 
des idées un peu romanefques. Celle 
d'être utile à fa patrie , en s'oppofant à 
ceux qu'on lui peignoit çoirjme n'ayant 
d'autre but que d'en renvérfer les loix 
& la religion , échauffa tout-k-cbup fa 
tête. Le projet d'aller chercher à s'en- 
richir fur mer , dans de pareilles cir- 
xonftances , ne lui parut , dans cet inf- 
tant , que peu digne de lui ; le titre de 
Volontaire dans une expédition d'où 
dépendent le falut de fa patrie, lui fembla 
plus honorable. Ce parti pris en un 

Tome I. O 
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inftant , & propofé à l'officier , fut ac- 
cepté avec ardeur : on loua le courage 
du nouveau camarade ; on but large- 
ment à la fanté du roi George , & à la 
fienne ; on maudit énergiquement ( fui- 
vant Vufage) celle du Prétendant & des 
rebelles. Jones , pour fa bien-venue , 
paya l'écot ; & Ton partit , au grand 
étonnemént de l'hôte > charmé d'en être 
quitte pour la peur. ' 

Le fergent , s'étant emparé de Tom 9 
l'entretint pendant la route de Jhiftoire 
du régiment , & fur-tout de la Ccnne 
propre. En arrivant a la dînée , Jones 
fut préfçnté au lieutenant de la compa- 
gnie, nui y étoit arrivé avant la troupe* 
Cet officier , furpris de la bonne mine 
du nouveau foldat , &tie la richefle de 
fon habillement , exalta fon courage , 
l'affura qu'il feroit toujours libre dans 
fon fervice ; & après l'avoir embraffé % 
le retint a dîner avec melEeurs les oflU 
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CHAPITRE VIL 
Apprémiffagt militaire. 

X^jE lieutenant étoit un homme d'en- 
viron foixame ans. Il avoit fervi , en 
qualité d'enfeigne , à" la bataille de..., 
où il avoit reçu deux bleflures , & pà 
il s'étoit fi bien diftingué , que le duc 
de Mariborough V avoit honoré de ce 
grade fur le champ die bataille. 

Il execçoit , par conféquent , cette 
commiflion depuis environ quarante 
ans. Pendant cet intervalle , il avoit 
eu le défàgrément de fervir d'éçheloa 
à un nombre immerife de (es inférieurs ; 
& il avoit maintenant celui de fe voit 
commandé par des enfans , dont le* 
peres'l'ét oient eux-mêmes lors de fou 
entrée au fèrvice. 

Le malheur de cêt'honnçte hommt 
nevenoit pas' uniquement d'avoir tou- 

Oij 
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joncs été fans proteâion k la . cour : 
maisfon colonel, qui depuis très-long- 
tems corifervdit le régiment , étpit fon 
ennemi fecret. Ce n'eft pas non plus 
que le lieutenant l'eut offenfé r ni qu'il 
négligeât jamais fes moindres devoirs: 
ttfais il avoit une époufe aimable ; il en 
étoit aimé, Scelle avoit aflez peu d'ufager 
dumohde pour ne p*s fentir queTavan- 
cernent de fon mari dépendoit d'un peu 
plus de complaifance pour les attentions 
marquées que le colonel avoit depuis 
lông-tems pour elle. .*.•..• 

Le pauvre lieutenant étoit en ceci 
d'au tarit plus malheureux, que, tandis 
qu'il fouffroit joiirhellement de l'ini- 
mitié de fon colonel i il ne favoit ni né 
fe doiàtoit pas qu'il en fiât fecrétement 
haF: & fa femme /trop prudente pour 
fcspofer fon mari aux fuites d'une confi- 
dence fi délicate , fe^oofitentoit d'être 
vertueufe, fans vifer à la gloire de l'être 
avec éclat. 
*■ £es autres officiers delà compagnie , 
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qui marçhoient avec lui , étoient au 
nombre de trois; 7 un fécond lieutenant^ 
François d'origine, depuis aflex longr- 
tems forti de fon pays pour en avoir 
oublié le langage, & trop nouveau venu 
en Angleterre pour avoir bien appris 
le nôtre; deux enfeignes , tous deux 
très-jeunes, l'un ci -devant clerc de 
procureur , l'autre fils de la femme du 
valet de chambre d'un homme de 
qualité. 

Le dîner fut gai, on y but beau- 
coup. Les enfeignes , tous deux fort 
vains , fort fots , également imperti- 
nens , parlant toujours , ne difant rien , 
jurant pourtant aufli doâement que de 
Vieux grenadiers , entreprirent Tom k 
frais communs. Notre héros 4 très- 
neuf dans ce genre de converfatioh ê 
y brilloit d'autant moins , que les ju- 
reraens n 'et oient point de fon goût, 
& qu'il cherchoit à répondre fenfé- 
ment à des propos qui lui faifoient 
pitié, mais que la complaifance qu'il 

O iij 
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croyoit devoir k~ fes chefs , en qùatîïfé 
de nouveau venu, ne lui permettent - 
pas de méprifer ouvertement. D'ail- 
leurs , le refpe6k qu'il avoit naturel- 
lement pour la religion, lui faifoit 
fupporter impatiemment les railleries 
groffieres dé l'un des deux enfeigrws 
contre les gens d'églife; & lé zèle lui 
infpiroit quelquefois des réponfes un 
peu plus vives qu'il ne le croyoit. 

L'un de ces officiers (c'étoit l'Àn- 
glois , & il s'appelloit Northerton ) ne 
tarda pas k s'en trouver piqué , & d'atf- 
" tant plus que le lieutenant étoit toujouf s 
de l'avis de Jones. Il diffimula pourtaiit 
fon reffentiment , en attendant l'occa- 
sion de le faire éclater k l'ombre de * 
' quelque motif plus apparent. 
« Les fantés vinrent , on lesfolemnita 
~ aTangloife; &le tour de Tom arrivant,, v 
« il balança d'autant moins k porter treflé' , 
""de (a chère Sophie , qu'il* n'imaginolt 
pas qu'elfe pût être connue d'aucun des 



"'convives. 
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Mais le lieutenant , en cette oeca* 
fion , grand maître des cérémonies , 
ne fe trouvant pas fatis&it du feul 
nom de Sophie , & ayant exigé le fur- 
nom de cette demoifelle; Jones , après 
avoir héfité un inftant , nomma mife 
Sophie Weftern. 

Les chofes étant en règle , on alloit 
boire f lorfque l'enfeigne Northçrtoji 
déclara ^ haute voix qu'il s'oppofoit 
à ce qu'une 'pareille fan té fût bue ea 
même ronde que celle qu'il avoit por- 
tée. Je la connois , s'écria~t-il , cette 
Sophie; nous l'avons vue aux eaux de 
Bath ; cent autres , que je pourrais 
nommer , la connoiflent bien mieux 
encore, & c'^ft certainement la même,..; 
Vous vous trompez , interrompit Ton^, 
d'un air ému & d'un ton menaçant: 
vous vous trompez > vous dis- je.,, celle 
dont je vous parle , eft une fille auffi. 
refpeâable par fon nom que par fa 
fortune. 

ÇJi , j uftement ! c'eft elfe - même , 

O iv 
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répliqua l'enfeigne : va, fix bouteilles 
du plus fin Bourgogne , que Tom 
French, officier de notre régiment, 
peut la faire venir par-tout où nous 
voudrons l'avoir. Notre homme * en- 
partant de Ta , traça le portrait de So- 
phie , & d'autant plus reffemblant , 
qu'il l'avoit effeâivement vue à Bath 
avec fa tante; & termina fon difcours 
par dire que le père de cette même 
fille avoit de très-grands biens dans le 
comté de Sommerfet. 

Ce dernier point eft vrai , répliqua 
Jones , & aufli vrai qjie vous êtes le plus 
impudent & le plus infâme coquin que 
la terre ait produit. 

Ces mots étoient à peine prononcés, 
qu'une bouteille des plus lourdes , vole 
à travers la table , vient frapper Jones 
à la tête , & le renverfe aux pieds du 
lieutenant. 

Tous les convives effrayés fe lèvent , 

entourent le blefle , & cherchent à le 

n feCourir. ; tandis que fon adverfaire , à 
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lafpeâ du fang coulant abondamment - 
de la plaie .d'un ennemLqu*il croit; 
mort, ou mourant, ne cherche plus, 
qu'à s'évader, ' - 

• Mais il s'en flatte en vain : l'hon- 
nête lieutenant qui s'eft déjà emparé 
de la porte, lui intçrdit la retraite* 
Çn vain Northerton , envifageant alors 
toutes les fuîtes de fa brutalité > repré-^ 
fente à, fon officier fupérieur , que 
l'honneur , en cette occaûon , ti'en 
exigeoit "pas moins de lui ; en vain il, 
prétend s'exeufer , en proteftant que 
tout ce qu'il avoit avancé fur le compte 
de mifs Sophie Weftern x n'étoit qu'un\ 
fimple badinape , pour exercer & 
inquiéter Jones pendant , quelques 
i^ftans : Je lieutenant h'en eft que 
d'autant plus inébranlable. Vous ap^* 
prendrez, lui dit-il , monfieur ,* ce que 
. mérita [un pareil badinage, & ce que 
la jiiftice doit à ceux qui ne rougif- 
fent T point djeroployer de fç indignes 
pvp&ï \ Vous êtes mon prifonnier > 
„ / O v 
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rionfietir j fit ne- fdnitcz, d'ici «qu^avec * 
imë garde fuffifanre pour me répondre 

L'afcendant du fieutenam fur l'en- 
feigne était d'ittl fi grand poids , que 
tout le courage qu'il vettoit de mon- 
trer, en mettant ttôtre feéros par terré ,' 
n'eut peut-être pas f fulfi pour lui^fctire 
mettre Vépée à la maih contre le vieutf 
guerrier , quand même il en atitoit en 
une à fon tftté. Mais Térffeigne frân- 
çoi$ , dès le commencement de la que- 
relle , avoit jeu foin de s'emparer de* 
armes , & de le* porter dans fa cham- 
bre. Ainfi le vaillant Northerton fe vit 
forcé d'obéir k fon fupérieur. 

La gatde , mandée par le lieutenant > 
& k chirurgien du lieu , arrivèrent en- 
fetnbîe. <3n remit Northerton eftfreieà 
*nain$ de l'une -, pour être conduit *aù% 
arrêts dans une chambre dfe l'hôtièl" 
lerie ; l'autre eut d'abord quelque 
peine ^ rappellef Tom à la vië/irvi- 
fita , fonda /panfa fa plaie , leva dix 
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fois les yeux au ciel , & finit par or^ 
donner qu'on le mit au lit. 

CHAPITRE VI IL 

Grande aventure, 

Andis que le chirurgien étoit aljé 
faire coucher le malade, le bon Heu-» 
tenant refta avec rh6teffe, à qui iMs 
recommanda expreflemen t. U cfoyoit 
Tom en grand danger ; &, le rapport 
du chirurgien , à fori tetour , ne fit 
que confirmer ce*te penfée. Sur quoi» 
le lieutenant donna les ordres les plu$ 
précis pour la garde de M. Northertôn i 
en attendant qu'il pût lui-même If 
faire conduite le lendemain chez un 
jugt de paix. Son intention étoit dç 
Cuivre rigoureufemettt cette affaire % 
& de confier la conduite de la com- 
pagnie, jufqu'à GfactfretX lanfeign* 
François , qui , fans favoir ni lire fc ni 
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écrire, lii parler intclligibleiftent au- 
cune langue , -étoit pourtant un très- 
bon officier. 

Le fôir , notre commandant inquiet 
de l'état de Jones , lui fit demander fi 
fa vifite ne lui feroit point importune. 
Tom lui fit dire qu'il feroit le très- 
bien venu. Mais quel fut l'étonnement 
du lieutenant , lorfqu'en entrant avec 
précaution dans la chambre du pré- 
tendu malade , il le trouva levé , & 
dans le meilleur état du monde ! Cette 
réfurreâion fubite , après y avoir un 
peu réfléchi , lui parut cependant fut- 
peâe , attendu le genre de la bleffure. 
Mais les raifonnemens de Tom dé* 
truifirent bientôt ces foupçons. Le 
malade àvoit dormi cinq ou fix heures 
de fuite ; il ne fe fentoit à la^tête qu'une 
douleur àffez légère , & bien plus fup-» 
portable , difoit-il , que Tabflinence & 
l'eau de gruau, k- laquelle (on efculape 
i'avoit impitoyablement condamné. 
1 : le fuis, jô vous jure, enchanté, loi 
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dît le lieutenant , en Tembrâflant , de 
vous trouver infiniment mieux que je 
n'ôfois m'en flat.ter , après l'état ou 
vous m'aviez paru tantôt ! Je lé ferois 
bien plus encore , de vous croire affez 
rétabli pour pouvoir , fur le champ , 
vous faire juftice à vous-même. Lorf- 
qu'il s'agit de coups reçus , la plus 
prompte vengeance eft d'autant plus 
à defirer , que ces fortes d'affaires , 
parmi nous autres , ne font pa£ fufcep- 
tibles d'accommodement. Mais, encore 
un coup , je crains que vous lie- vous 
flattiez fur votre état , & que votre foi-: 
bleffe ne donne k votre ennemi de trop 
grands avantages, 

C'eft , répondit Jones , ce que je 
prétends éprouver , fi vous daigne* 
ih'aimer affez pour me prêter une épée» 

Là tienne , & mon cœur font à 
vous ! s'écria le vieux militaire f en le 
fenant de nouveau dans fes bras :* vous 
êtes un brave gàrÇon , que j'effitpe & 
que j'aime. Mais , je ne fouffrirai pa$ 
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qge vous vous battiez dans l'état oit 
vous êtes. Vous ferez, dans quelques 
jours , affez fort pour rejoindre la. 
troupe : nos journées font courtes ; & 
je vous jure, par l'honneur, qu'après 
vous avoir fait tirer raifon de votre 
homme., je le ferai chafler du régiment. 
Il n'en eft point des bleflures de l'hon- 
neur comme de celles du corps : les 
dernières veulent être guéries ; une fe- 
maine de délii n'eft d'aucun préjudice 
aux autres. 

Jones, prévoyant qu'il* ne gagneroit 
rien fur l'efprit du lieutenant , fe gard* 
d'infifter. Il demanda a fouper ; & après, 
avoir, mangé de très-bon appétit , fon 
ajtii , charmé d'une fi prontpte CoflVa- 
lefcertce , lui fbuhaita U bon foif . 

Mais Tom , dont ce repas avoit 
achevé de rétablir les forces , & qui , au 
gré de fon courage , ne pouvoir trop 
tôt venger l'affront qu'il croyoit avoir 
reçu a rouloit bien d'autres idées dan* 
..fe tête. 
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il fc fouvêftok des carefles qu'il: 
avoit reçues dn forgent y & des offre» 
de fervtces que cet homme lai avoit) 
Élites dans la route. Il voulut le mettre, 
k reprenne , & le fit prier de paffer' 
dans fa chambre. Le fergent ,qui s'al-. 
bit c&ucher f fe r'habill* ,<& vint dans; 
le moment. Tom s'apperçut bientôt 
que le vieux foudart n'étoh pas à jeun: 
d'où il jugea qu'il n'avoît pas de grands 
détours à ptendte pour venir kfon bùr^ . 

Après avoir témoigné au fergent 
qu'il n'avoit pu fe rifoudre à fe ren** 
dormir fans le voir , Tom fit tomberi 
la cortveifatioR fur le métier de la 
guerre qu'il venoit cTerabraffer* fous 
fes* aufpicès. Il eut bientôt le plàifit do 
itoir fon homme prendre feu , fè ré* 
£ai*4re en éloges fpt la*n>oblefle del» 
profeflioâ en général , fcen particulier 
fur le détail de fes propres exploits; 
Ceft où notre héros l'attendoit. Dans 
la'jtiftè impatience de marcher à" la 
gloire for les traces d'an fi bon guide + 
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il marqua quelque honte. de n*être point 
encore pourvu du meuble lç plus né- 
affaire à un guerrier , c'eft-k-dire, 
d'une bonne épée , & pria le fergent de 
vouloir bien lui en procurer une de fou, 
choix , ajoutant qu'elle lui feroit tou- 
jours chère , & qu'il ne, regardèrent 
point au prix. 

: Le fergent , qui n'ignOroit pas ce 
qui étoit arrivé à Jones , & qui avoit 
même oui dire que fa vie étoit en dan- 
ger , conclut de tout ceci , & fur-tout 
de cette dernière demande , que le ma^ 
lade avoit la tête, un petf troublée. Ii 
réfolut d'en faire fon profit. J'ai votre 
affaire, lui dit-il d'un air important: 
ce n'eft pourtant pas une épéedepetit* 
maître , de ces. colifichets à: peigné?* 
dorou de vermeil, fi .peu . dignes jTjui* 
vrai foldat: ceft une épée aufS mo- 
dèle que décente 4 mais la meilleure 
lame de l'Europe.... Ceft une latrie qyfc. 
Ceft une lame enfin , dont la ;bpnté !..• 
Çref, vous l'aUei voirie je n^réjouJLS 
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par avance avec vous du marché que 
vous allez faire* 

Le fergent ne fît que fgrtir & ren- 
trer ; & préfentant à Tom une longue 
& large rapière à poignée de cuivre... 
Regardez , dit-il , cette épée ! c'eft celle 
d'un officier général françois , que j'ai 
tué à Dettingen. La garde étoit d'or 
pur ; je l'ai vendue à un de nos damoi- 
feaux , plus curieux de la poignée que 
de la lame.... Pliez , pliez ceci.... c'eft 
une arme digne d'un roi ! 

Jones, impatient d'avoir l'épée , & 
brûlant d'être délivré du fergent , le 
pria d'en dire le prix. Celui-ci , qui 
croyoit le malade abfolument défefpéré 
& hors de fens , craignant d'ailleurs que 
fa poftérité ne lui reprochât un jour 
d'avoir vendu ce meuble rare à trop bas 
prix , héfita quelque tems. Il fit enfuite 
mille fermens que fatnmé'Teule l'enga- 
geoit à céder un aufli précieux tréfor , 
& déclara qu'il fe contenter oit de vingt 
guinées. 
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Vingt guinées ! s'écria Tom.... Ou 
vous croyez que j'extravague , ou que 
jamais je ne touchai d'épée? Vingt 
guinées ! & c'eft vous qui me les de- 
mandez ?.... Tenez , monfieur , repre- 
nez ce tréfor.... Mais non , j'y réflé- 
chis.... je le garde. Je ferai demain part 
à votre officier des bontés que vous dai- 
gnez avoir pour moi. 

Qui fut furpris , ce fut notre fer- 
gent , à qui cette réponfe prouvoit 
que la tête de Jones étoit beaucoup 
meilleure qu'il n'avoit cru. Mais le 
matois favoit fe retourner ; & fei- 
gnant une furprife extrême de la viva- 
cité de Tom.... Je ne croyois pas , lui 
dit-il , vous avoir demandé un prix 
exorbitant. C'eft mon épée, au bout 
du compte, que laminé m'engage à 
vous céder : c'eft la feule que j'aie ; 
& je rifque , en m'en défoifant , de 
déplaire à mon officier. Tout cela 
biçn confidéré , je ne vois pas qu'il 
y ait tant k fe récrier fuites vingt 
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fçhellings * que j'en demande!..,; 

Vingt fchellings, interrompit Jones, 
vous me demandiez à l'inftant vingt 
guinées l 

Moi ! reprit effrontément l'autre ; en 
vérité , vous vous trompez... bu je ne 
fuis pas bien éveillé.... Non , monfieur 9 
cela n'eft pas poffible : j'ai dit vingt 
ichellings , je vous jure.... 

Tom l'interrompit , en lui difant 
qu'il étoit fi peu dans l'ufage de mar- 
chander , qu'il alloit même lui donner 
-un fcheiling au-delà de fa demande. Sur 
quoi y tirant une guinée de fa bourfe , 
& congédiant fon marchand , il TafTura 
qu'il rejoindroit la compagnie avant 
qu'elle eût atteint Worceftre. 

Dès que le fergent fut parti , Tom fe 
hâta de s'habiller , & de quitter fa 
chambre pour chercher fon adverfaire. 
Ce n'eft pas qu'il ne fcntît quelques 



* Le fchelling vaut à peu près vingt-quatre fott 
de notre monnoie. 
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remords de l'aôion qu'il alloit com* 
mettre : mais la crainte de paffer pour 
un lâche > & fur-tout en entrant au fer- 
vice , les rendoit fans effet. 

Il étoit minuit paffé; tout dormoit 
dans l'hôtellerie , à là réferve de la fen-. 
rinelle qui gardoit Northerton ;«lorfque 
notre héros, après avoir ouvert très- 
doucement la porte de fa chambte , s'a- 
chemina vers celle de fon ennemi. Il 
feroit mal aifé d'imaginer une figure 
plus effrayante que celle qu'il avoit 
alors. Son habit , de couleur blanchâ- 
tre , étoit tout tacheté de fang ; fon 
vifage , grâces aux copieufes faignées 
que le chirurgien avoit cru néceflaires 
pour dégager la tête , étoit pâle & li- 
vide ; cette même tête étoit enveloppée 
de plus de linges qu'il n'en eût fallu 
pour le turban d'un Muphty ; fa main 
droite étoit armée d'une épée nue , la 
gauche d'une chandelle: jamais fpe&re, 
en un mot , celui du fanglant Banquo * 

* Dans Machct , tragédie de "Shakefpeare. 
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même , n'eut plus droit d'infyîrer la 
terreur dans l'ame de quiconque croit 
encore aux revenans. 

Dès que le grenadîçr qui gardoit la 
porte de Northerton , crut voir, ap- 
procher ce phantôme , fes cheveux fW 
drefferent d'horreur , fes genoux trem- 
blans s'âffoiblirent ; il lâcha fon coup 
de fufîl en l'air , & fe laiffa tomber fur 
le plancher. 

Jones , fans s'émouvoir du danger 
qu'il vendit de courir , & fentant d'où 
partoit l'épouvante du foldat, rit un 
peu de fa chute, & pénétra , fans obfla- 
cle , jufques dans la chambre de Nor- 
therton , oh il trouva.... des bouteilles 
très-rfraîchement vuidées , & quelques 
cefles; d'un foypër ; mais nul être 
vivant. 

. La crainte dç s'étire trompé de charn- 
brç , s'étant offerte à fon idée , il ap- 
pella hautement Northerton, Mais fes 
cris ne fervjrem qu'à, redoubler l'effroi 
à^ h feïuinelle, pleinement cpnvainr* 
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eue que !e volontaire, fans doute tnoirt 
de fes bleflures , étoit revenu de l'autre 
inonde pour tourmenter fon tflàffin. 

Bien perfuadé de l'évafion de fon 
ennemi , défefpérant de pouvoir fitôt 
le rejoindre , craignant d'ailleurs que 
lé bruit du coup de fufil n'eût allarmé 
toute l'auberge , Tarn , après avoir 
foufflé fa chandelle , crut qu'il étoit de 
fa prudence, de regagner doucement 
fon lit. 

Tout étoit effectivement debout dans 
la maifbn ; & Jones rentroit k peine 
dans fa chambre , que le corridor pu 
étoit la fentinelle fe trouva plein de 
monde , moitié nud , moitié habillé , 
mais également curieux de favoir la 
caufedu grand bruit qu'on venoitd'en* 
tendre. 

JLe folàat , tbtyouts frappé de la 

même terreut , ri'avoit point changé 

de pofture , & ee ne^tft pas fam peine 

<Jû ? après avoir emptoyé la force pour 

ie relever ^ on parvint k.lui faire arti- 
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Éuler quelques mots.... Je l'ai vu ! s'é- 
crioit-il , je l'ai vu !.... tout couvert de 
fang.... vomiflant le feu par la bouche 
& par les narrines.... Oui, je lé jure 
fur mon ame ! j'ai vu le jeune vo- 
lontaire tué d'hier.... Il eft entré chez 
Northerton..., Il l'a pris k la gorge ; le 
tonnerre a grondé ; ils ont difparu tous 
les deux ! 

Cette relation étoit faite pour trou- 
ver du crédit dans un tel auditoire. Le 
grenadier , reprenant par degrés fes 
fens, répondoit à toutes les queftions 
de l'aflemblée , intérieurement aufE 
épouvantée <jue lui / & ajoutoit , à 
chaque réponfe, de nouvelles ombres 
au tableau , lorfque l'hôteffe & le lieu- 
tenant arrivèrent. L'une avoit des rai- 
fons, que nous dirons bientôt, pouc 
révoquer Phiftoire.en doute; l'autre, 
quoique très-honnéte homme , & même 
très-religieux ,* ne croyoit pas du tout 
aux tfprits. Il avoit quitté Jones depuis 
peu d'heures ; l'état où il l'avoit vu , ne 
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laiflbit rien à craindre pour fa vie : ma* 
tiere k deux foupçons également vrai* 
femblables : le grenadier s'étoit endor- 
mi , & avoit fait un mauvais rêve; ou 
bien il avoit été p lyé pour laifler échap- 
per le prifonnier. Dans les deux cas , 
la fentinelle étoit également coupable, 
& méritoit d'être punie. Le lieutenant , 
très-affermi dans cette idée , ordonna f 
par provifion , que cet homme fût 
gardé dans la même chambre d'où il 
avoit laiflé évader l'enfeigne , & ren- 
voya tout le monde au lit. 
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CH APITRJE IX/ 

: J v * J èofiçlûfiùn. 

X/ ÔXJK rie pas laifler plus long-tenu 
Soupçonner ta réputation d'un bon & 
vaillant foldat , h|tons-nous d'appren- 
dre âù leâeur l'fcïïtbire de la Suite d» 
M. Northeirtoh. . ' 

Quoique affez pervers dans fa mo* 
cale , cet officïer étoit d'une plie figure. 
L'hôteffe Ta voit remarqué ; la pitté 
avoit parlé pour lui , & elle avoit ob- 
tenu la permïfïion de lui rendre une 
yifite. 

■ ; Les réflexions qu'il avoit faites, de 
feng frpid , fur l'atrocité de fon aâion t 
$c fur les fuites qu'elle pouvoit avoir f 
lui fjaifoieot fupporter impatiemment 
fe prifonj & l'^ôteffe avok redoublé 
fes craintes f en lui apprenant que le 
Tome L P 
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chirurgien, ne rçpxwodoit |)as^de la vie 
du malade. 

Lebefoin^u^ aroit de cette femme , 
le rendit éloquent ; il acheva de l'atten- 
drir. La cheminée de la chambre où 
Northerton étoit garclé , communiquoit 
àçelle^el^i cuÂfin*Ilfut convenu ero*e 
eux, qu'à certain ïïgiuf qfye ïeroit rhô- 
tejflè A , Je pnfonnïer gpimperoit juCjue 
haut de 1* fienne ' & ; defcepdroît par 

Iautre dans cette même cuiUne^ au 

. . . r J i . i, i ' . 
jnome^t où. cette : femme aurbit trouvé 

le moyen cTen écarter toux lé monde^ 

'VQuétyuek îeâeurs concLaninerorit 

j>çut-être la charité de not;rje nôteffe. 

Voilà le fcxé ," diront-Us rvbi!(k de 

ces U aâès de cbmparfîo£y préfijue roQ- 

jQurs déplacés, & pernicieux 'V isL 

f6ciét£L.:* : Vn m iivftarit : - : ~VH vous 

phxi : ceiftâiftè dftçonftaricé,< k4a<jiie!ft* 

abus fetîeiidrans , peut-étte , 4ans h 

cours de' cette hiftotre , peut cofc* 

courir %}MBrhatoii l tè cette' fiftw 

&; ^alfêtats v M, •Nbnhèrta* &ofo 
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caqfç^e Certains dé^at s^far y eftu.sdqnii» 
quelque* j^urs e$m k^çziplwmA 1* 
Keirtejûrtvt }vil, ïvjfcif moutné ctét *«£$*** 
à l'hfyeffe^ il lVmoit «d^ppft daas % 
mains , pour gage de fon jctour a>upr& 
tfçlfe^ IU£iJfc-t*>n à :& tekproçéâlsî 
; » , Qtwnqus; il «h fott ; tout ; jetait c^tetf 
4*a* l'fafajltti»;. l'h^efTe & le lieu- 
tenant feul^-qni voulut que. la corn* 
pftgtfie pattk de Jboaàç l^Ure , vui- 
doient enfembleune jatte à&pwuh* % 
l<Mqs!«>tt «^jMidît {bâter jbîfsment 
de là chambref 4e J9A&; Graa^ie £u> 
IW/fe po wrjes don^Hju^s^f^ii tous 
vouloiwit , encore qui il \ % /? «noçtl 
Grande difpute entre ôuxi^uèircrit, 
pu plutôt à qui adroit pa$ fat oit ** 
qu'il vouloir^. fLçs cm de Thoteffe % 
& les metv9$$& du, liemeaant ptéva^ 



* Sorte de boiflon forte » très-ufitée en Angle- 
terre , compofée d*eau-de-vie * (Peaff Commune » <kf 
fecre, df Jusdetftooo», fcc« . .. , 
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lurent enfin : ils y montèrent ton* en- 
semble , & rapportèrent à l'officier <jue 
k défunt , qui partiflbit fe porter k 
merveille , le fupplidh de vouloir bieri 
pafler , pour un mitant* chez lui , avant 
que de partir. - 

L'officier y vola; & s étant affis àr 
côté du lit du malade , loi raconta tout 
ce qui s'&oit paffé la nuit même dans 
fa ftiaifon , & apprit k Jones là réfolu- 
tion où ij étoit de faire un exemple dé 
la fcntinelle. 

Tom crut alors lui devoir découvrir 
h vérité des chofes , en lui demandant 
grâce pour le pauvre grenadier, qui 
n'étoit coupable que d'avoir eu peur. r 
t 4 C'èft dti moins tin poltron , répoh* 
éh le' lieutenant ;& je ferois tenté dé 
l'en punir. Mais, qui peut répondre 
de -foi-imêmè en ces occàfions? je Fat 
toujours vu brave devant l'ennemi. 
Allons , c'eft toujours quelque {chofè 
qu'il irçfte à ces drôles-Ik quelque idée 
de religion. Je vous promets gqjil fera 
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libre en partant d'ici.... Mais j'entemk 
battre la gSi&ale.... ÂdfeS v itoiï ;ami;f 
embraflbns-nous encore un fois ; gué- 
riflez-voik; {ayez ttanqmlle. Si vous 
ne pouvez, mieux fairç, giflez votre 
vengeance au ciet; & venez nôqS rè* 
joindra d^siq|ifltvoq^l«posr}?e^. b 

A ces mots le lieutenant partit , & 
TomlacHa "Hèle rendormir. ' '" 
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Z>£S CHAPITRES. 

DU PREMIER VOLUME* 

* ' ' ' .,„;. i , ■ ' 

LIVRE PREMIER, 

Contenant £ '.peu près ce qu'il faut, quant 
à préfent , pour mettre le le&eur au fait 
de la naiflance du Héros de l'Hiftoire. 

V^hapitre prBmie$, ÇaraBere de 
3f. Alworthy & .dl mfs Brigiu 
Alworthy fa faur , Page I 

Chap. II. Etrange événement pour 
M. Alworthy. Cartâere de Debora 
Wilkins. $ 

Chap. III. Defcription abrégée. Corn- 
plaifance de mifs Brigue Alworthy 9 
II 

Chap. IV. Découvertes de Debora. 
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Cambial il efi dangereux pouf tes + 
joints filles de. vouloir devenir trop 
fayantes., , . . . .... 16: 

Ch A P. . V. . Matières graves , . eà le lecr 
teur ne trouvera guère le mot pour } 
rire % fice rteft peut-être aux dépens de 
l'auteur. . . . ♦ . . . . s.% 

Chàp. VI. Moins injïruélif, & moins 
tnnuyeùx peut-être qu± le précédent. a 8 

Chap. VIL Sujet de furprife pour le 
leâeur. . . • .. . ... .31 

Cu AJ>. Vlll. Vhofpitalité de M. Jlwor- 
thy* Caraâeres crayonnés de Jeux frè- 
res , un médecin & un capitaine., . 34 

Chap. IX. Amours raifonnables. . 41 

Chap. . X; Matières prévues.- ; •! ♦ 44* 

Chap. XL- Conclufion du premier Livre. 46 

LI V R E S E C ON D. 

.?•.[' . < 

Contenant divers événemens arrivés pendant 
les deux premières années «près le mariage 
cîu capitaine Blifil avec . mifs Brigue 
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Çhà*. I. Qélkatejft: du capitaine a* * > 
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m fujet des hâtants. Grandes découverte 
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Chap. II. Suite du précédent* ^ . • 61 
Chap. lit. Changement de fiene. . . 6£ 
Chap. IV. Kectfte infaillible pour re- 
gagner raffeâiomPune époufe , /ne/we 

** dww /« tax 1er plus dêfefpéres. . i 68 

* * * , ' + 

LIVRE TROISIEME, 

Contenant ce qui s'eft paffé de remarquable 
chez M, Alworthy dans le cours de deux 
années, c'eft-à-dire , depuis que Tom 
Jones eut atteint l'âge de quatorze ans 
jufqu'a feizef. 

Çhap. I. feu de th*fes, mais n&ef-< 
faire*. , ........ 7%\ 

Chap. IL Caraâere de M. Square le 
philo fophèy & de M^ Tuâkum te pu- 
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Ch a P. VI. Où fauteur paroltfur ta 
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Chap.- VII. Evénement peu important , à 
qui fait pourtant mieux augurer dt 
Tom Jones. loi 

CtaAP. VIIL Un malheur ri arrive ja- ^ 
mais feu l. 10 J 

C H A P. IX. Vans lequel mtffieurs Blifil 
& Jones paroijfent dans un jourop- 
pofé. I07 

LIVRE QUATRIEME* 
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Chk*. ÏV. Premières approches. . .198 
Chap. V. Maladie de M. Alworthy. aoj. 
CHAP\ VI. Fête interrompue. . 4 « *I9 
£hap, VII. Que de maux le vin 

taufel . .. • . . , . . ,> *I4 
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'LIVRE sixième; 

Comeaànt Fefpace d'çpviron trois femaioes 

ÇhaP; I.' Caractère de madame Wefi 

terh. Fineffe de fon difcernement. . 222, 
Chap. ÏI. Matières curieufes. . .228 
Chap. tll.Tlùs intereffant encore. '. 23 £> 
Chap. IV. Scène touchante. • . , 24$ 
Chap. V. Vif te de M. Wejtern à 

M. AtwotHhy. Ejftttqu % elte produit, ajo 
Chap. Vf. Bon pour ceux qui ont un 

cœur. 2?7 

Chap. VII. Lettres tendres. . . . 26* 
Chap. VIII, Conduite de Sophie, qui 
ne fera approuvée que par celles de 
fon fexe capables de penfer comme 
elle. . . 271 

LIVRE SEPTIEME, 

ContenantrFefpacé de irpis jours 

Chap. I. Monologue de Tom Jones. 279 
Chap. II. Querelles de familles. . 284 
Chap. III. Etrange réfolutbn de 5b- 
phie. Stratagème de madfiioifelle 
Honora. . . , ^ ^ . ♦ . a?j 
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Chap. IV. Altercations. . ♦ . :-a98 
Chap. V. Matières diverses % p*utrttrt 
1 a]Jî{ naturelles > mais peu çoèks. 304 
Chap. .VI. Réveil de Jones. • . . 313, 
Chap. VII: Jpprentijfagê Militaire, 31 J 
Çhap. VlII. Grande aventure; , ". 321 
Chap. IX. Conclujion. . .. .* .3 3 7, 



Fin de la table du corne premier. 
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